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AT.  B.  M.  Mirabeau  a intercalé  dans  ce  Difcours  un  eiTai 
fur  le  perfedionnement  des  efpèces  monétaires  , pour 
fervir  de  fuite  à la  confiîtutîon  monétaire  c[u’il  a préfentée 
à l’AlTemblée, 


Messieurs, 

P A r>.  votre  décret  du  Dimanche  5 de  de  mois , vous 
avez  ordonné  que  votre  'comité  des  monnoies  vous 
préfenteroit  aujourd’hui  fes  idées  fur  les  qu^i^ns  fui- 
vantes  : 

«c  1°.  Quelle  eft  la  fomme  de  petite  monnoie  , dont  ü 
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feroit  convenable  d’ordonner  dans  le  moment  aduel  la  fa- 
brication î 33 

33  1®.  Ordoiinera-t-onde  fabriquer  une  monnoie  debillon? 
Adoptera-t-on  une  monnoie  rouge  ôc  une  monnoie  d’ar- 
gent dont  le  titre  foit  bas  ? 33 

33  3 Adoptera-t-on  la  divilion  décimale  ? 

33  Enfin  , vous  avez  ajoute  que  votre  comité  fe  concerte- 
roit  avec  le  comité  des  finances  , & qu’il  indiqueroit  les 
moyens  d’exécution.,  touchant  la  petite  monnoie,  dont 
011  ordonneroit  la  fabrication  ; qu’il  feroit  tenu  en  outre 
de  ^'appeler  les  queflions  qu’il  a propofées  dans  la  féance 
de  ce  jour  (Dimanche  5 Décembre  ),  33  fur  quoi  il  faut  ob- 
ferver  que  le  comité  avoit  propofé  une  férié  de  queftions 
concernant  l’organifation  des  monnoies  , & que  parmi  ces 
queflions  qn  remarque  celle-ci , relativement  a la  fabrication  ; 
imprhmra^^t  on  fur  l’efpece  de  titre  ^ le  poids  de  la  monnoie  ? 

Avant  que  de  répondre  à ces  queflions , il  n’eft  pas  inu- 
tile d’examiner  comment  votre  comité  a effayé  de  les  réfou- 
dre , & l’oppofant  à lui-même  , de  montrer  la  contradidion 
qui  fe  trouve  entre  les  principes  qu’il  avoue  , & les  propo- 
fitions  qu’il  nous  fait. 

Et  d’abord  votre  comité  pofe  en  principes  ( page  3 du 
rapport  qu’il  vous  a fait  jeudi  9 de  ce  mois  ) , qu’il  eft  im- 
polfible  de  laijfer  circuler  toutes  les  anciennes  efpeces  con- 
curremment avec  celles  de  nouvelle  fabrication  que  vous 
aarie^  décrétées.  Cependant  quelques  lignes  plus  bas  ( page  4, 
fécond  alinéa  ) , il  dit  qu’il  faut  que  toutes  ces  efpèces  cON- 
couRENT*jufqu’à  ce  que  le  public  fente  lui-même  les  em- 
barras de  cette  concurrence  & fe  dégoûte  des  anciennes 
«dpèces.  3â  Et  quelle  taifon  a déterminé  votre  comité  à cette 
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contradidion  palpable  î C’efl:  dit-il,  patce  que  la  refonte 
des  anciennes  efpéces  de  petite  monnoie  , caufera  une 
perte  de  1 3 à 14  millions.  • 

Je  voudrois  connoître  la  preuve  de  cette  affertioii  fur 
laquelle  je  n’ai  point  sil'ez  d’éiémens  pour  arrêter  une  opinion. 

Mais  ce  dontoiine  lauroitdouter,c’eftquerêtat  fera  en  effet 
une  perte  confidérable  , fi  vous  admettez  les  impolitiques  pro-^ 
pofïtions  que  vous  fait  votre  comité  , c’eft-à-dire  : 

1°.  Si  vous  faites  fabriquer  une  monnoie  , dont  les  remèdes 
de  poids  & d’alloi  augmenteront  la  valeur  de  l’efpèce,  de 
manière  que  cette  efpèce  ayant  réellement  plus  de  valeur 
intrinsèque  que  de  valeur  légale  , il  y aura  un  bénéfice 
de  6 fois  5 deniers  quatorze  quarante^huitièmes , à fondre 
vos  efpèces. 

Si  vous  faites  fupporter  par  l’état  les  frais  de  fabri- 
cation , ce  qui  cauferoit  une  dépenfe  de  plus  de  trois  mil- 
lions 3 car  les  befoins  exigent  une  fabrication  plus  étendue 
que  celle  propofée  par  le  comité. 

3 Si  vous  faites  fupporter  par  l’état  les  6 C 3 d.  de  cub 
Tre  qui  entreront  dans  le  marc  de  vos  nouvelles  petites 
monnoies  3 ce  qui  ôccafîonneroit  éncore  une  dépenfe  de 
plus  de  trois  millions. 

Il  faut  que  la  valeur  intrinsèque  d’une  monnoie  foit  , 
autant  que  .poffible , la  même  que  la  valeur  extrinsèque  3 il 
faut  aufli  que  le  billonneur  ne  trouve  pas  d’avantage  à 
fondre  : or  , vous  ne  pouvez  atteindre  ce  double  but, 
qu’autant  , i®.  Que  vous  prendrez  fur  la  matière  lesf ’'ais 
de  fabrication  ce  qui  ne  diminuera  pas  de  3 deniers  la 
valeur  réelle  de  la  pièce  de  10  (ois. 

a.°.  Qu’autaut  que  ces  remèdes  d’alloi  8c  de  poids  s’ap- 
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procheront  d’un  infiniment  petit  de  la  loi  ^ ce  qui  arrivera' 
parle  moyen  que  j’ai  propofé  , & dont  je  déterminerai  plus 
particuli^ement  le  feus  dans  cette  féance. 

Votre  comité  convient  ( page  5 ) , « que  la  monnoie  de 
billon  préfente  peu  d’avantages  5 que  cette  monnoie  dif- 
pendieufe  dure  peu  5 que  les  étrangers  nous  apportent  une 
quantité  de  mauvais  billon  5 que  ces  confidérations  ont 
fait  profcrire  ces  efpèces  par  les  Anglois , les  Portugais , 
les  Efpagnols , les  PTollandois  8c  autres  peuples  : 33  puis  il 
ajoute  5 ec  il  paroît  donc  convenable  de  s’en  tenir  à ne  fa- 
briquer que  des  efpèces  d’argent  bas  & de  cuivre  pur  33  : cC’ 
pendant  immédiatement  après , il  dit  : « qu’il  ne  faut  pas 
fupprimer  le  billon  noir,  & il  propofe  de  décréter  ( page  6 
à la  fin  ) , que  la  monnoie  de  billon  noir  continuera  provifoi- 
rementa  être  admife  dans  la  circulation mais  qu  il  ne  pourra 
en  être  fabriqué  de  nouvelle  quen  vertu^de  vos  décrets  : 3> 
ce  qui  fuppofe  que  vous  pourriez  décréter  la  fabrication 
d’efpèces  reconnues  fi  mauvaifes  , fi  impolitiques  , que  les 
Anglois , 8l  beaucoup  d’autres  peuples  les  ont  profcrites  ; 
je  crois  qu’il  efl;  difficile  de  tomber  dans  une  plus  étrange 
inconféquence. 

Mais  voici  une  troifième  contradiélion  d’une  plus  grande 
force.  Le  Comité  vous  dit  (p.  5.  ) de  fon  Rapport  : il  paroît 
que  le  public,  d’accord  avec  l’Académie,  regarde  la  divifion  dé- 
cimale  comme  la  plus  commode  & la  plusfimple\  Sc  cependant 
le  Comité  qui  tient  ce  langage  vous  propofe  de  d’écréter  que  la 
valeur  numéraire  des  efpeces  d'argent  ^ efl  Ù"  demeurera  invar 
riahlement  fixée  , telle  qu  elle  efl  aujourd  hui  y enfuite  , 
un  alinéa  plus  bas , il  vous  demande  d ordonner  que  la  divi- 
fion décimale  fera  obfervée  pour  les  divi fions  de  l ecu\  enfin^ 
dans  l’article  I.  de  fon  projet  de  décret,  il  vous  propofe  de 
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ftatuer  que lavaleur numéraire  ejl  & demeurera  invariablement 
fixée,  telle  qu  elle  e fl  aujourd'hui.  Il  efl:  difficile  d’entaffier  dans 
un  plus  court  efpace  , des  incoliérences  plus  inconcevables. 

Votre  Comité  prétend  qu’il  y a des  inconvénkns  dans 
V addition  d’une  valeur  étrangère  a la  valeur  intrinsèque  des 
efpeces.  Il  profeffie  une  jufte  eftime  pour  le  célèbre  Schmith. 
Ek  bien  1 je  lui  confeiHe  de  lire  attentivement  ce  que  ce 
penfeur  dit  à cet  égard , & il  comprendra  que  rinconvénient 
exifte  au  contraire  , quand  il  eft  plus  commode  de  fondre 
les  écris  que  l’on  a chez  foi , que  d’acheter  de  l’argent  au 
même  titre  , qui  ne  feroit  pas  moins  cher  5 & que  la  chétive 
augmentation  de  i j à 18  f.  par  înarc  , ou  de  deux  fols  par 
écu  de  ^ liv, , n’ôte  rien  au  mérite  de  la  pièce  , & devient  uu 
obftacle  à la  fonte  des  efpèces. 

Le  Comité  parle  du  danger  ^ ie  t inconféquence  de  rem’!- 
ploi  des  remèdes  de  poids  Ù dalloi  en  dedans.  Ici , au  lieu  dçt 
recourir  aux  autorités , j’en  appelle  au  bon  feus  : il  dit  affiez 
que  mettre  ces  remèdes  en  dehors,  c’eft-à-dire  , ajouter 
à la  valeur  des  efpèces , la  valeur  des  remèdes  de  la  loi , 
ç’eft  augmenter  leur  valeur  intrinsèque  , & l’élever  au-deffiis 
de  leur  valeur  cour  fiable  i c’eft  conféquemment  inviter  à la 
fonte  de  ces  efpèfces  : d’oii  il  réfultera  qu’à  fur  & mefure  de 
leur  fabrication. , on  les  fondra  pour  les  reporter  à la  mon- 
noie.  Il  y a plus  j c’eO;  que  l’on  ouvre  ici  la  fource  des  abus 
les  plus  dangereux.  Vous  vous  rappelez , Meffieurs , que 
l’on  vous  a dit  à cette  tribune  , que  les  direéleurs  des  moii- 
noies  étoient  tous  des  ^voleurs  : hé  bien  l cette  loi  qu’on 
vous  propofe  , offre  un  double  bénéfice  aux  diredeurs  vrai- 
ment fripons  , fans  qu’on  puiffie  les  accufer  de  vol.  En 
effet  g ils  pourront  fondre  ou  faire  fondre  ces  efpèces  ^ Sc 
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les  refabriquer  perpétüellemeiit  en  monnoies  à refondre  : 
car  ils  auront  un  bénéfice  en  les  fondant  , & un  bénéfice 
en  les  refabriquant.  Je  dois  à la  juftice  d’annoncer  que  des 
diredeurs  des.  monnoies  m’ont  fait  parvenir  cette  obfer- 
vation  judicieufe  qui  m’avoit  déjà  frappé. 

Je  parlerai , dans  un  autre  inftant  ,*  de  la  propofition  qui  vous 
efi:  faite  d’exprimer  la  quantité  de  grains  d'argent  fin  fur  T em- 
preinte, Sc  je  montrerai  combien  cette, idée  eft  petite  & faufie. 
Mais  je  finis  ces  courtes  obfervations  préliminaires , par  un 
doute  qui  exige  une  répqnfe  cathégorique  du  comité  3 car  je 
me  méfie  à jufle  titre  de  ces  exprelîions  jettées  au  hafard,  & 
que  l’on  vous  repréfentera  dans  la  fuite  comme  des  liens 
facrés , tandis  que  ce  ne  font  que  des  rets  , dans  lefquels 
on  aura  cherclié  à vous  enlacer.  On  vous  parle  ( pag.,  3 , 
troifième  alinéa  & à l’article  cinquième  du  projet  de  décret), 
d’un  entrepreneur  de  la  fabrication  de  ces^pouvclles  efpeces. 
Quoi,  Meflieurs  , vous  propoferoit-on  rinconftitutionnel 
affermage  des  monnoies  ? Un  entrepreneur  l on  fera  donc 
faire  la  monnoie  par  entreprife  } Quoi  l c’eft  au  mo- 
ment où  , malgré  l’utilité  de  la  fupprefTion  de  plufieurs 
hôtels  des  monnoies  , il  fera  néceffaire  , pour  accélérer  une 
fabrication  de  la  plus  grande  importance,  de  les  conferver 
tous  provifoirement , c’efl:  à ce  moment  que  l’on  vous  propofe 
de  livrer  la  fabrication  de  vos  monnoies  à un  entrepreneur  l 
C’eft  bien  ici  que  l’on  peut  dire  que  tous  les  entrepreneurs 
des  monnoies  ont  été  , qu’ils  ne  peuvent  être  que  des 
voleurs.  Mais  en  voilà  trop  fur  le  rapport  du  comité  : il  eft 
évident  qu’il  n’a  pas  réfolu  vos  queftions  : tâchons  d’y 
fuppléer. 

Il  réfulte  de  votre  décret , que  vous  n’avez  pas  entière- 
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Rient  adopté  l’opinion  de  Thonorable  membre  de  ce  te 
alTemblée  , qui  veut  lai  Ter  à la  légiflacure  prochaine  à ftatuA' 
des  loix  conftitutionnelles  relativement  au  régime  moné- 
taire. Tout  ce  qui  tient  à la  conftitution  du  Royaume  , 
paroît  devoir  être  fixé  dans  cette  feilîon  , & lur-tout  y 
trouver  une  place  plus  naturelle  que  tant  de  travaux  étran* 
gers  au  corps  coiifiitiiant  ; travaux  auxquels  nous  a 
long- temps  contraint  l’impéritie  du  gouvernement  & fa 
malveillance  ; mais  dont  il  faut  fonger  à nous  débarralTer 
aujourd’hui  que  nous  avons  d’autres  miniftres  j & qu’il  fau- 
dra repoufier  tout-à-fait , une  fois  que  le  gouvernement  fera 
organifé  , ou  ce  qui  revient  au  même , que  le  miniflère  lera 
conftitué.  Les  bafes  du  fyftême  monétaire  , fur  lefquelles  re^ 
pofe  l’édifice  de  nos  finances,  ne  fauroient  pafifer  pour  étran- 
gères à la  confiitution , îorfque  les  principes  fondamentaux 
de. la  finance  ont  été  confidérés  comme  faifant  partie  de 
cette  conftitLîtion.  C’eft  donc  le  cas  , au  lieu  d’ajourner  indé- 
finiment cette  matière  importance , de  déterminer  un  terme 
fixe  & rapproché , pour  en  (latuer  les  principes. 

.Quelque  parti  que  l’on  prenne  k cet  égard,  l’émiffion 
des  alTignats , la  rareté  du  numéraire  , le  vœu  unanime  de 
tous  les  départemens  nous  font  une  nécefiité  de  nous  occu- 
per d’une  fabrication  confidérable  de  petite  monnoie. 

Mais  comment  s’occuper  de  fabriquer  de  petites  mon- 
noies,  avant  d’avoir  fixé  le  mode  d’exécution , enforte  que 
vous  puilTiez  cautionner  a la  France  la  fainteté  de  cette 
fabrication,  &:  que  la  France  puifie  la  garantir  k toutes  les 
contrées  avec  lefquelles  elle  a des  relations  commerciales  ? 
Je  concevrois  difficilement  la  poffibilité  de  fatisfaire  k votre 
décret  du  5,  fi  vous  n’aviez  ajouté  que  votre  comité  rappel - 
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lenit  le%  quefwns  qu'il  vous  a propofé  dans  U féance  de  Dî- 
manche  ; ces  queftions  font  relatives  à l’organifaiion  & à 
1 adminiftration  des  inonnoies  (i). 

Vous  connoiffez  tous.  Meneurs ,,  le  travail  fur  la  conflU 
tatlon  monétaire  , qui  doit  fervir  de  bafe  à mon  opinion 
fur  les  propofitions  renvoyées  à la  difculTion  de  ce  jour  : 
ainfi  , je  palTe  fans  déduéïions  préliminaires  au  décret  dont 
je  vais  motiver  & efquilfer  le  projet. 

Vous  avez  à ftatuer,  i°.  fur  les  matières  qui  conftitue- 
tout  les  lignes  monétaires  dont  le  bcfoin  fe  fait  fentir  eji 
ce  moment. 

2°.  Sur  leur  valeur. 

3®.  Sur  leur  empreinte. 

4°.  Sur  la  quantité  qu’on  en  fera  fabriquer. 

5°.  Sur  les  moyens  de  fe  procuret  les  matières  pour  fub- 
venir  à la  fabrication. 

6^.  Sur  les  moyens  d’alfurer  d’une  manière  irrévocable 
8c  lîmple  la  vérité  du  titre  , du  poids , 8c  d’empêcher  l’é- 
million  d’une  fabricatioi/ imparfaite. 


^Part^e^  f'CS  befoins  de  la  vie  appellent  des  lignes  monétaires  de 

l^atières  qui  fortes  , dont  on  peut  toutes  fois  refreindre  rigou- 

Àoivententrer  reufemeiït  les  divilions  à trois  principales  qui  feront  des 
dans  Ja  fabii-.  /-  i i o • i 

cation  des  il-  bgnes  de  haute  , moyenne  8c  pente  vaieur. 

gneà  mone-  prefque  tous  les  befcins  de  première  nécelïité  conlîllçnt 
îaires  ^ dont  ^ ^ 

on  a le  plug  en  objets  de  petite  valeur , pour  lefquels  il  faut  un  ligne 
de  befoin. 


(î)  Journal  des  Débats  Décrets,  du  Dimanche  5 Décçift-? 
/ bie  1750  page  a. 
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monétaire  qui  defceiide  jufques-làî  & remarquez  qiic 
le  pauvre  s’apperçoic  plus  de  cette  vérité  que  le  riche. 
Ses  confommations  fe  compofent  de  dépenfes  éparfes  5 
un  fol  d’un  côté  , deux  fols  de  l’autre  5 il  lui  faut  donc 
des  pièces  de  très -petite  valeur  j & puifqu’il  y a beaucoup 
plus  de  pauvres  que  de  riches , il  faut  nécellairement  une 
grande  quantitç  de  ce  ligne  monétaire. 

Les  befoins  du  fécond  ordre  font  le  vctement , l’habit 
ration  , dcc.  ceux-ci  exigent  pour  toutes  les  clad'es  de  ci- 
toyens des  efpèces  de  plus  grande  valeur. 

Enfin , les  marchés  conlidérables  , ceux  qui  ont  lieu 
entre  Négocians , les  achats  de  maifons  , de  propriétés 
territoriales , &:c.  , les  befoins  d’un  voyage  de  long  cours  , 
exigent  des  efpèces  faciles  à porter  , & cependant  d© 
valeur  conlidérable. 

Le  fyftême  monétaire  doit  donc  accepter  trois  fortes  de 
fignes  monétaires  , petits  , moyens  &:  grands  , * les  petits 
feront  depuis  un  denier  jufqu’à  40  fols  inclulivemént  , les 
moyens  & les  grands  comprendront  les  fignes  d’une  valeur 
fjpérieure. 

Locke  , Harries  , Stewart , & tous  les  penfeurs  pro  - 
fonds  , s’accordent  à foutenir  qu'il  ne  faut  qu’un  métal 
pour  ligne  monétaire  : & c’efl;  en  conféquence  de  cet  im- 
muable principe  , plutôt  encore  qu’en  conlidération  de  nos 
relations  politiques  &:  commerciales  , que  j’ai  penfé  , qu’en- 
tre les  trois  métaux  qui  nous  ont  fervi  jufqu’à  ce  jour,  ou  doit 
-•.hoifir  celui  qui  , par  la  valeur , tient  le  milieu  entre  le 
<iivre  & l’or,  . ' * 

Néanmoins  , comme  il  efl  impcdîble  que  l’argent 
f9^\  divifé  de  manière  à*  fer/ir  commodément  à l’ach-at 
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des  objets  âa  plus  bas  prix  , il  faut  y fuppléer  par  le 
métal  de  moindre  valeur 5 les  efpèces  d’un  fol  & au  - delfous 
doivent  donc  être  fabrique'es  avec  le  cuivre  , c’eft  le  métal 
principal  après  l’or  & l’argent. . 

"Dp  cuivre  Cependant  le  cuivre  , quoique  le  métal  le  plus  cher 
gei'itpL égale  ^ l’argent,  eft  d’une  vJeiir  trop  balfe  pour 

farde.  qii’on  en  puiiTe  fabriquer  des  efpèces  commodes  au-delà 

d’un  fol,  Sz  encore  feroit-il  difficile  d’atteindre  cette  va- 
leur , fl  nous  n’avions  la  garantie  du  perfeélionnement  de 
la  fabrication , pour  déjouer  le  faux  monnoyeur  j il  efl  donc 
néceffiire  d’avoir  recours  à l’argent  pour  la  monnoie  au- 
delTus  de  la  valeur  d’un  fol. 

Mais  l’argent  eft  à un  prix  ft  élevé  , qu’il  feroit  difficile 
de  le  divifer  en  pièces  d’un  volume  commode  , qui  defeen- 
diffent  en  même-temps  à la  valeur  déterminée  pour  joindre 
les  baffes  graduations  des  valeurs  monétaires  j quand  donc 
vous  n’admettriez  immédiatement  au  -deffus  de  l’efpèce  de 
la  valeur  d’un  fol  , que  celle  de  la  valeur  de  cinq  fols  ; 
cette  pièce  de  cinq  fols  en  argent,  au  titre  de  onze  deniers, 
feroit  d’un  trop  petit  volume  , fur-tout  fi  vous  admettez  la 
fage  propofition  de  l’abolition  du  droit  de  feigneuriage , (i) 


(i)  Le  direfteur  de  la  monnoie  de  Pau  n’a  pas  prouvé  d’une 
manière  bien  convaincante  la  néceflîté  de  conferver  cet  impôt  du 
droit  de  feigneuriage.  Si  la  réfutarîo»  de  mon  fyftême  qu’il  an 
nonce , n’eft  pas  plus  concluante  , je  me  difpenferai  de  lui  répor 
dre  : je  m’attends  bien  que  plaidant  , ],pro  domo  fuâ il  s’a'^' 
chera  a prouver  la  néceflîté  de  conferver  la  monnoie  de  Pa  î 
or  , je  déclare  qu’ayant  montré  qu’il,  falloit  diminue  1^ 


1 1 

^ue  vous  a faite  votre  comité , & dont  vous  trouverez  les 
principes  établis  dans  la  confikution  monétaire  (i). 

Mais  la  petite iTe  de  volume  n eft  pas  le  motif  principal  qui 
doit  déterminer  à ne  pas  monnoyer  en  argtnt  trop  fin  'cg 
efpèces  qui  éprouvent  une  circulation  très-rapide.  Llefpèce 
qui  circule  avec  aéliviré  , efl:  affujétie  à un  grand  frottement , 
& conféquemment  a une  déperdition  notable  de  matière^ 
Or,  de  deux  efpèces  d'argent,  dent  fune  fercic  au  titre 
le  plus  £n  , & l’autre  d’un  mélange  égal  d’argent  & de 
cuivre  , il  efl:  tiès-confcant  que  rufement  enlève  à la  pre- 
mière une  partie  d’argent  pur  , tandis  qu’il  n’enlève  de  l’au- 
tre qu’une  demi  portion  d’argent  , & une  demi  portion 
de  cuivre  : le  mélange  du  cuivre  avec  l’argent  donne  un 
métal  qui  acquerra  par  cette  union  plus  de  dureté  que  n’en  ont 
ces  métaux  ifolés , d’où  réfulte  plus  de  réfiflrance  à l’adion 
du  frottement.'^' On  peut  calculer  cette  réfifian ce  5 on  peut  en 
doubler  au  moins  l’effet  j une  monnoie  compofée  par  partie 
‘égale  d’argent  & de  cuivre  , confervera  fon  empreinte  qua- 
tre fois  plus  long-temps  qu’une  monnoie  d’argent  non-alliée  5 
une  monnoie  , moitié  argent  & moitié  cuivre  , éloigne  con_ 
féquemment  la  néceffité  de  multiplier  la  fabrication  de  ce 
genre  de  raonnoies.  Ce  n’efl:  pas  tout  j cette  adjonéfion  de 
cuivre  vous  permettra  de  doubler  , à peu  de  cLofe  près  , 
le  volume  de  la  pièce,  ce  qui  obvie  à l’inconvenient  de 


nombre  des  hôtels  de  monnoie , abftr.iftion  faite  de  tout  intérêt 
individuel,  il  m’importe  peu  laquelle  foit  confervée , pourvu 
qu’on  allégé  le  fardeau  des  charges  de  l’Etat. 

(2)  Page  J4. 


Dtt  billon. 
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fa  petitelTe.  Enfin  vous  empêcherez  par-là  que  Ton  ne  fort 
tenté  de  jetter  cette  monnoie  au  creufet  pour  la  convertir 
en  billon  ou  en  vaifi'elles  3 parce  que , trop  alliée  , il  fau-  . 
droit  l’affiner  , &z  que  les  frais  de  l’affinage  abforberoient 
tout  bénéfice.  Vous  aurez  donc  le  quadruple  avantage 
d’une  monnoie  moins  fujette  à l’ufement  , d’une  monnoie 
d’un  volume  commode  , d’une  monnoie  qui  aura  une  va- 
leur intrinfèque  proportionnée  à fa  valeur  légale  , & d’une 
monnoie  que  l’on  n’enlèvera  pas  à la  maffe  dû  numé- 
laire. 

Si  vous  ordonnez  une  fabrication  de  monnoies  fupérieures 
aux  pièces  de  cinq  fols , ce  que  je  viens  de  dire  fur  celles-: 
ci  , efl  entièrement  applicable  aux  autres. 

Fera-t-on  ou  ne  fera-t-on  pas  de  lignes  monétaires  de 
billon,  c’eft-à-dire,  de  la  matière  de  nos  pièces  actuelles 
de  deux  fols  ? ce  ^i  fignifie  en  d’autres  termes  : facrifiera-t- 
oiî  1 1 à 15  millions  à la  fabrication  d’une  déteftable  mon- 
noies metïve  , qui  n’a  ni  l’éclat  de  l’argent  , ni  la  beauté 
jnâlè'du  cuivre  \ La  queftioji  porte  avec  elle  fa  réponfe. 

Cette  monnoie  a une  tache  originelle , indélébile  , qui  la 
dévoue  à la  profcription  5 c’eft  la  monnoie  la  plus  facile  à 
contrefaire  , dont  la  contrefaétion  exige  le  moins  de  frais , 

& procure  un  bénéfice  tel , que  dans  moins  d’une  année 
on  peut  y faire  une  fortune  confidérable  : en  voici  la 
preuve. 

La  monnoie  de  billon  ne  peut  être  aujourd’hui  qu’un 
mélange  de  {r  cuivre , & de  ^7  d’argent  , dont  il  céfulte 
un  métal  d’un  vilain  brun , teinte  ferrugineufe.  Pour  cacher 
cette  couleur  défagréable , on  eft  obligé  de  donner  à cetts 
monnoie  , ce  que  l’on  appelle  un  blanchiment  ; cette  couç^ 


/ 
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verte  trompeufe  , qui  prête  à la  pièce  l’apparence  de  l’ar  - 
^tnt , dure  à peine  deux  années. 

Le  blanchiment  fe  fait  de  deux  manières  5 l’un  coûte 

I fol  4 den.  ~y  par  marcj  l’autre  ne  coûte  que  8 den.  (i) 

Il  eft  même  connu  que  pour  un  moindre  prix  on  peut 
donner  au  cuivre  la  couleur  & l’œil  de  l’argent.  Or , voici 
la  manipulation  & le  profit  du  faux  monnoyeur.  Il  fabrique 
des  pièces  de  1 fols  de.  pur  cuivre  , & il  les  blanchit  : 
fon  opération  lui  revient  , tous  frais  faits  , déchets  com- 
pris , au  plus  à 1 8 fols  5 den.  le  marc  , & il  met  ce  marc 
dans  le  commerce  pour  1 1 & même  1 3 liv.  : ainfî  il 
gagne  près  de  1 2 liv.  par  marc. 

■ Et  comme  il  en  fabriquera , quand  fa  mafmfaélure  fera  en 
aélivité,  deux  cents  marcs  par  jour,  l’un  portant  l’autre,  il 
gagnera  plus  de  cent  louis  par  jour.  ^ 

(i)  Voici  les  procédés  pour  le  blanchiment  du  billon. 

Premier  Procédé, 

•Pour  blanchir  cent  marcs  de  billon. 

Douze  livres  de  tartre  à liv.  le  quintal , donnent  6 1. 

Six  livres  de  fel  marin  à 5 f. 

DilTolvés  dans  Teau  de  la,  rivière 18  f. 

6 liv.  18  f.  pour  cent  marcs  de  billon  , donnent  une 
I fol  4 d.  quatorze  vingt  cinquième  pour  un  marc.. 

él.  j8f. 

Deuxième  Procédé. 

Pour  blanchir  150  marcs. 

II  faut  18  à 20  onces  de  bonne  eau  forte. 

L’eau  forte  à 4 liv.  cela  fait  y liv.  au  plus  : y liv.  font  lad® 
deniers,  qui  divifés  par  lyo  marcs,  donnent  8 den.  par  marc. 

• \ 


H 

ÎI  n’eft  donc  pas  pofTible  d’avoir  une  monnoie  plus  im* 
politique. 

Si  l’on  vouloir  abfolument  des  pièces  de  deux  fols  , je 
prouverois  qu’il  eft  polfible  de  les  faire  en  argent  ; quelles 
ieront  auffi  grandes  que  les  rêalillos  d’Efpagne , & confé- 
quemmeot  plus  grandes  que  les  penny  d’Angleterre. 

Mais,  dira-t-on,  que  faire  des  pièce  de  z f.  & de  i8  d.  , 
iiéfuelles  'l  J’ai  déjà  dit  qu’il  falloir  des  pièces  de  cuivre  5 j’ai 
ajouté  qu’il  filioit  fabriquer  une  monnoie  d’un  métal  moi- 
tié cuivre  & moitié  argent  ; ainfi,  i'’.  pour  ne  pas  perdre  le 
cuivre'qui  exifte  dans  nos  efpèces  de  billon  5 pour  éco- 
nomifer  les  frais  d’affinage  de  ces  pièces  de  bülon  ; pour 
ne  pas  acheter  du  cuivre  qui  ferve  d’alliage  pour  notre  nouvelle 
monnoie  à.  bas  titre , il  faudra  commencer  par  multiplier 
les  efpèces  de  cuivre  , les  échanger  enfuite  contre  les  efpèces 
de  billon  , fans  faire  éprouver  au  public  de  pertes  mimé- 
riques,  &:  allier  ces  efpèces  de  billon  à l’argent  avec  lequel 
on  fera  la  monnoie  nouvelle.  Par  ce  moyen  l’etat  fera  in- 
demnifé  en  grande  partie  de  cette  perte  de  non-valeur  de 
matière  fur  les 'efpèces  de  billon  , perte  qu’il  doit  d’autant 
moins  faire  fupporter  au  public  , que  c’en;  précifémentla  ciafTe 
la  moins  aifée  , celle  qui  mérite  le  plus  notre  follicimde , 
qui  eft  dépofitaire  de  cette  efpèce  de  monnoie. 

Je  dois  pourtant  obferver  , i*^.  qu’il  y a des  pièces 
fi  g'ouges  , quelles  font  vifiblement  fauffes  ; z°.  qu’il 
y a des  pièces  étrangères  proferites  par  la  loi  3 3°  que  de- 
puis près  de  cinquante  ans  on  n’a  pas  fabriqué. de  «pièces 
de  deux  fols^d’oiiil  réfulte  qu’il  n’en  s’auroitexifter  de'neuves 
& légales.  Or  , on  eft  jiiformé  que  dans  les  pays  étran- 
gers on  en  a fabriqué  tiès-iiouv£llement  de  faufi'es , qui  at”* 


15 

teiiaenc  révènenient  pour  fe  répandre  en  France.  Je  croîs 
donc  que  vous  devez  dccréter  , i®.  que  les  pièces  de  deux 
fois  & de  dix-huit  deniers , feront  décriées  au  premier  Mars 
175)  !,&:  ne  feront  plus  reçues  à cette  époque,  que  pour  leur  va- 
leur intrinfèque  ; & toute-fois  , qu’à  dater  du  premier  Février 
prochain  , elles  feront  échangées'uux  Fîôtels  des  Monnoies  , 
ou  chez  les  changeurs , à raifon  de  leur  valeur  numérique  5 
à l’effet  de  quoi  il  fera  procédé,  fans  délai,  dans  tous  les  Hôtels 
des  Monnoies  à une  fabrication  de  monnoie  de  cuivre  fuffi- 
faute  , pour  fuppléer  à la  monnoie  de  18  & de  14  deniers; 

que  les  pièces  de  fx  liards/&  de  deux  fols,  qui  feront  de 
couleur  rouge , laquelle  démontre  leur  fauffeté , pourront 
être  refufées  au  change  , ainli  que  les  pièces  de  deux  fois  , 
tellement  neuves  , qu’ elles  feront  néceffairement  fauffes. 

Je  ne  dirai  que  deux  mots  fur  la  proportion  d’un  Ci- 
toyen , qui  a cru  que  l’on  devoir  adopter  une  monnoie 
plaquée  à la  place  d’une  monnoie  fondue.  Abftradion  faite 
des  erreurs  de  principes , où  M.  Pafquier  eff  tombé , j’ob-  plaqué, 
ferve  , i°i  qu’il  n’eft  pas  exadement  vrai  qu’on  ne  puiffe 
pas  plaquer  de  l’argent  au-deffous  du  titre  le  plus  fin  ; 2.® 
qu’il  fera  abfolument  impoffible  de  reconnoître  ni  a l’œil , 
ni  à l’effai , fi  les  plaques  d’argent  qui  couvriront  le  cuivre 
aiu'ont  une  épaiffeur  relie  que  l’efpèce  réuni ffe  la  quantité 
de  fîii  quelle  doit  contenir;  5^.  qu’il  fe  feroit  par  la  cir- 
culation de  ces  efpèces , une  déperdition  de  matière  qui  fe- 
roit , comme  je  l’ai  dit , du  quadruple  de  celle  qu’éprou- 
veroient  les  efpèces  alliées , lefquelles  prélenreront  au  frotre- 
ment  un  métal  de  moitié  moins  de  valeur  & du  double  de 
réfftance. 

Quant  à la  propofitïon  de  la  peri(ippine  qui  prétend  avoir 
le  fecret  de  rendre  la  mciinoie  à fx  deniers  de  fin  auffi 


Du  métal 
des  cloches. 


brillante  c]ue  l’argent  à il  deniers,  je  dirai  , qu‘il  efi: 
impoiTible,  dars  notre  fyftême  de  monnoies  loyales  , d’ad- 
mettre, ainfî  qu’on  le  propofe  , pour  vingt  fols,  ce  qui 
n’en  vaut  que  feize  ; que  l’échantillon  de  la  matière 

que  MM.  de  Beuft  & Muller  ont  préfenté  , eft  à près 

defept  deniers  de  fin  , & non  à fix  (i  ) ; 5^.  que  la  blan- 
cheur de  cette  matière  ne  peut  féduire  que  ceux  >qui  ne 

font  ni  chimiftes  ni  monétaires  ; 4°.  que  vous  ne  pouvez 
pas  accorder  un  privilège  de  fabrication  de  monnoies  , 
tandis  que  vous  avez  des  Direéleurs  des  Monnoies. 

En  parlant  de  la  fabrication  d’une  monnoie  de  cuivre , 
je  n’ai  pas  dû  oublier  d’examiner  fi  l’on  pouvoir  employer 
le  métal  des  cloches. 

Deux  Compagnies,  dont  l’une  Françoife,  Sc  l’autre  fe 
difant  Angloife  , offrent  neuf  2c  dix  fols  de  la  livre  de 
cloche.  La  Nation  n’a  qu’un  intérêt  à cet  égard , • c’eft 
d’exploiter  le  plus  tôt  & le  mieux  poffible  cette  mine  que  lui 
offrent  tant  d’inutiles  édifices  ; c’eft  de  vendre  leurs  cloches 
à celui  qui  en  offrira  le  plus. 

On  fait  d’autres  propofitions  bien  féduifaiites,  & d’abord  on 
veut  donner  à la  livre  de  cloches  une  valeur  de  vingt  fols,  (x) 

Mais  qu’entend-on  par-là  ? 

Je  vais  examiner  quelles  matières  , & en  quelle  pro- 
portion ces  matières  compofent  le  métal  de  la  cloche, 
quels  en  font  les  prix  ; j’examinerai  enfuite  s’il  eft  poffible 
d’en  fabriquer  une  monnoie  qui  procure  un  plus  grand 
avantage  que  cette  propofitioh  de  donner  à la  livre  des 
cloches  une  valeur  de  vingt  fols.  Enfin  , je  jetterai  un 

(i')  J’en  ai  une  preuve  légale. 

(1)  M.  Pâfquier. 


coup- 


«oiîp  - d’ceil  rapide  fur  dilféientes  propoiitions  qui  foii'î 
relatives  à l’emploi  de  ce  métal. 

Trois  matières  entrent  dans  la  compofition  des  cloches  5 
îe  cuivre  , l’étain  de  le  zinc  , que  l’on  ne  clafle  que  parmi 
les  femi-métaux. 

Le  cuivre  n’a  pas  toujours  un  grand  degré  de  pureté  ; 
lorCqu’il  eft  en  feuilles  ou  en  grenailles , s’il  eft  d’un  beau 
rouge  , égal  , & fur-tout  fans  teinte  de  jaune  , on  eil 
alTuré  de  fa  bonté. 

Nous  connoifibns  deux  qualités  à' étain  ; premièrement  j 
celui  de  Brancas  de  de  Malac  , c’efi: -à-dire  , l’étain  des 
îndes  : deuxièmement,  celui  d’Angleterre.  Tout  étain  qui 
çft  inférieur  en  qualité,  nèH:  qu’un  mélange  d’étain  & de 
plomb  , dont  on  gradue  à volonté  la  finelTe. 

L’étain  des  îndes  , le  plus  beau  fans  contredit  , ell 
d’une  grande  utilité  ; il  ne  convient  point  à la  compofi- 
tion  des  cloches  : il  eft  ce  qu’on  appelle  communément , 
trop  doux;  & par-là  peu  fufceptible  d’être  fenore.  Ilfert 
a la  foudure , au  teiil  8c  au  fin  laminage. 

L’étain  , auquel  on  a allié  le  plomb  , a le  même  défaut 
que  l’étain  de  Malac. 

Ainfi , c’eft  rétain  d’Angleterre  qui  feul  fert  à la  fonts  • 
des  cloches-. 

Lorfqu’on  ne  cherche  pas  à donner  à une  cîôclie  ri-  Matîcrésdei 
goureufement  le  fon  de  tel  ton  de  mufique  , on  eft  moins 
fcrupuleux  dans  le  choix  du  cuivre  , 8c  l’on  y emploie 
ce  qu’on  appelle  dü  potin  , mauvais  cuivre  mélange 
qui  provient  de  fontes  de  cuivre  jaulie*,  d’airain  , &c. 

Mais  lorfqu’on  demande  au  fondeur , des  cloches  d’un  ten 
Difc.  di  M.  Mirabeau  rainée  B 


Prix  des 
matières. 


^sterminé  ; comme  ce  ton  dépend  de  la  forme  de  la 
cloche,  & qü’il  y a des  règles  mathématiques,  très-fé- 
vères  pour  produire  chaque  ton  , il  eft  impolTible  de  ne 
pas  employer  les  matières  les  plus  pures  , & de  la  corn- 
pohtion  d’une  égalité  parfaite.  C’çfl:  pourquoi  la  matière 
de  ces  fortes  de  cloches  doit  être  compofée  de  dix  parties 
de  cuivre  fur  une  d’étain  5 & l’on  y ajoute  un  peu  de  zinc  , 
qui , bouchant  plus  parfaitement  les  pores  de  la  matière  , 
la  rend  plus  fonore. 

Le  prix  de  ces  matières  varie  : communément  le  prix 
du  suivre  rofette  efl  de  25  fols  j lorfque  ce  métal  eft 
très-commun  il  bailTe  de  prix  j & dans  ce  moment  on 
achèteroit  de  ce  cuivre  à 18  ou  20  fol. 

Le  prix  de  l’étain  d’Angleterre  revient  aux  marchands 
à.  22  fols  5 mais  il  arrive  très- fou  vent  qu’on  l’a  au-delTous 
de  cette  valeur,  de  même  qu’il  peut  arriver  qu’on  le 
vende  au-delfus,  ce  qui  eft  très  - rare. 

Je  ne  parle  pas  du  zinc  : d’un  côté  il  en  entre  très -peu 
dans  la  compolîrion  des  cloches  5 de  l’autre  fa  tendance 
à l’efflorefcence  le  feroit  difparoître  bien  vite  dans  l’opé- 
ration de  l’épurement  de  la  matière  des  cloches. 


Valeur  de  J’ai  dit  que  le  métal  des  cloches  etoit  compofe  de  i» 
la  matière  de  , . i./  • j t- 

ckKkes.  parties  de  cuivre  fur  une  d ctam  : donc  pour  une  livre  de 

ce  métal  , 

10  parties  à 25  f.  coûteront  . . . 

I partie  d’étain  a 22  f.  . . • • 


Total 


y:4 
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Ainfi  , la  livre  de  métal  de  cloche  ne  vaut  que  14  H 

5 deniers  -7  j c’eft  à pen-près  la  valeur  du  cuivre. 

Si  l’on  vouloir  rendre  d’une  vente  plus  fuie  la  matière 
des  cloches  à quelque  emploi  que  vous  la  deftinallîez 
il  faudroit  la  purger  de  fa  portioncule  d’étain  5 c’eft 
ce  qu’on  vous  a propofé.  Cette  opération  , que  l’on 
appelle  relTuage  , ne  peut  fe  faire  qu’à  l’aide  du  feu , Sc 
alors  le  feu  exerceroit  fon  aéfon  deftrudivc  & fur  l’étain 

6 fur  le  cuivre  : il  faudroit  donc  calculer  fur  un  déchet 
qu’on  ne  peut  évaluer  à moins  de  3 pour  cent  comme 
les  frais  de  la  manoeuvre  fe  porteroient  encore  au  moins 
à 3 pour  cent , il  faut  retrancher  du  prix  de  la  matière 
au  moins  ces  6 pour  cent , qui  valent  un  peu  plus  de  i f. 
4 d.  3 ainf  , la  matière  , comme  cuivre , ne  vaudroit  plus 
que  zi  f.  4 d.  On  conçoit  que  portant  cette  matière  à 
20  fols , celui  qui  a propofé  de  donner  cette  valeur  à la 
livre  de  vos  cloches , auroit  un  bénéfice  d’un  f.  z d.  3 ce 
qui  n’eft  pas  exorbitant. 

J’ai  dit  qu’en  ce  moment  le  cuivre  ne  fe  vendoitque,i8  & 
20  f.  , ce  qui  ne  feroit  porter  la  quantité  de  cuivre  qui 
entre  dans  une  cloche  qu’à  1 6^  f.  4 d.  77  , ou  à 1 8 f.  2 d, 
77.  On  concevra  que  , d’après  ces  deux  prix  , on  ne  pom'ra 
pas  porter  le  prix  de  la  livre  de  cloche  à 20  f.  , puifqu’en 
retranchant  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  hypothèfes  , le  dé- 
chet & les  frais  d’un  fol  4 d,  , il  n’y  aura  plus  que  pour 
1 5 f. , tout  au  plus  1 ^ f I o d.  de  matière  dans  une  livre. 

Mais  fi  , au  lieu  des  cloches  faites  fuivant  les  règles  tk 
l’art , on  prend  celles  pour  lefquelles  les  fondeurs  n’ont 
pas  été  difficiles  dans  le  choix  des  matières , & certes  c’eft 
le  plus  grand  nombre  , alors  le  cuivre  qu’on  y aura  em- 

Bz 


Xo 

pîoyé  n^urâ  plus  qu’une  valeur  de  14  à ij  f.  Ce  foilf  , 
j e crois  , -autant  d’obrervations  qui  ont  échappé  au  Citoyen 
qui  a fait  la  propofition  de  donner  à la  livre  de  vos  clo- 
ches une  valeur  de  10  f. 

Il  eft  donc  démontré  que  l’on  ne  peut  pas  porter  géné- 
ralement de  le  prix  toutes  les  cloches  à lo  f.  j auüi  n’eft- 
ce  qu’à  la  charge  de  la  Nation  , Melheurs  , qu’on  peut  & 
■qii’cfi  veut  faire  un  eifai  (î  téméraire. 

Mais  ne  peut-on  pas  trouver  un  emploi  à ce  m-étal , qui 
refceroit  très-long- temps  fans  être  vendu  , & pour  lequel  on 
doit  craindre  le  gafpillage  ? Ne  feroit-il  pas  pofîible  d’en 
employer  une  bonne  partie  , & fur-tout,  de  celui  qui  fe- 
roit  reconnu  de  la  meilleure  compofition  , d’une  manière 
avantageufe  à l’Etat  ? 

On  s’ed  récrié  l’année  dernière  contre  la  proportion  qui 
tendoit  à faire  avec  la  matière  des  cloches , un  numéraire 
de  bilîon  : fans  doute  l'opération  çE  inadmiflible  , parce 
qu’elle  feroit  trop  cc-uteufe  ; & l’autcar  de  cette  propcfî 
tion  a certainem.ent  voulu  dire  de  la  monnoie  rouge  : je 
crois  à cette  polTibilité  , & même  cette  monnoie  auroit 
lavantage  de  n’avoir  pas  une  odeur  de  verdet  auüi  défa- 
gréable  quelle  l’cft  dans  la  modinoie  du  cuivre  pur  j alors 
l’emploi  a une  partie  de  ces  cloches  en  monrcie  , p-ra- 
cureioic  un  très-grand  bénéfice  à l’Etat.  Car  u i’on  fa- 
briquoit  pour  40  millions  de  cette  monnoie , il  en  rélulte- 
rcic  un  bénéfice  de  pltis  de  trois  millions  iix  cent  mille  livres , 
qui  indemniferoit  &:  au-delà  du  retrait  de  la  monuoie 
de  biîlon. 

Je  dis  un  bénéfice  de  plus ‘de  trois  millions  fix  cent  ml/'e 
Jiv.  En  effet  , pour  fabriquer  40  millions , il  faudroic 


•■il 

millions  de  livres  pefantes  de  métal  de  cloches.  Or  , coinm^ 
la  livre  rendroit  en  monnoie  40  f.  , & que  le  déchet  èc 
les  frais  de  fabrication  , ne  fe  porteroient  qua  8 f.  i d.  par 
marc  , on  lé  f.  4 d.  par  livre  ; on  auroit  pour  la  valeur  de 
la  livre  de  matière  13  f.  8 d.  3 & comme  on  n’a  offert  de 
porter  le  prix  de  la  livre  qu’à  10  f.  , il  en  réfnlte  un  bé- 
néfice de  3 f.  8 d.  par  livre  qui  , fur  zo  millions  pefans  , 
donneront  les  3 millions  600  raille  livres  dont  j’ai  parlé. 

On  objedera  7®.  que  cette  monnoie  fera  trop  au-deffus 
de  la  valeur  intrinsèque  de  la  matière. 

Z®.  Que  la  contrefaélion  paroiffant  très -lucrative  ^ fera 
fort  a craindre. 

Je  réponds  avec  tous  les  monétaires  & le  fens  commun  3 
1®.  que  la  monnoie  dé  fois,  de  demi  fols  & de  trois  de- 
niers , ne  doit  pas  obferver  la  proportion  raéraliique , fans 
quoi  elle  feroit  trop  pefanre  £c  trop  incommode.  C’eft  pu- 
rement'une  marque  conventionnelle,  dans  laquelle  on  ne 
doit  confidérer  que  le  prix  de  fon  empreinte. 

.Te  répor.vds  z°.  qu’on  ne  fera  pas  tenté  de  la  coiitreffire  ,, 
f le  type  eft  d’une  beauté  telle  qu’il  ne  puiffe  être  imité 
par 'un  graveur  médiocre.  En  général  , le  meilleur  Sc  peut- 
être  le  feul  moyen  d’ôter  aux  Eux  monoyeurs  la  tenta- 
tion de  faire  de  la  monnoie  de  cuivre  , eif  d’accoutumer 
le  peuple  à des  monnoies  frappées  avec  une'  très  grande 
régularité  , & pour  ainfi  dire  parfaites. 

Je  réponds  enfin  que  fi  l’on  en  fabrique  au-delà  de  la? 
poffibilité  du  befoîn  , les  contrefadeurs  ne  trouvant , n’ef~. 
pérant  pas  l’occafion  de  l’émifiion  de  leur  monnoie , fe; 
garderont  d’en  faire» 

On  lu’opjoCe'a  peiit-être  encors  que  la  mjtiète  des  ela-- 

E.j. 
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ches  efl:  fî  aigre  , qull  eft  impofTikle  qu’elle  ne  fe  cafTe  pas 
fous  le  balancier.  A cela  je  réponds  , confultez  l’ex- 
périence : elle  doit  prononcer  défiiiirivement  fur  un  objet 
relativement  auquel  nous  n’avons  qu’une  probabilité  , à 
la  vérité  alTez  forte.  Il  faut  fur  tout  éprouver  avec  des  ba- 
lanciers de  différentes  forces.  Si  la  matière  caffe  , on  peut 
la  rendre  plus  douce  en  y ajoutant  du  cuivre.  Toutes  ces  ex- 
périences feront  peu  difpendieufes. 

Je  demanderai  donc  qu’il  y foit  procédé  , & que  l’on 
faffe  toutes  les  tentatives  capables  de  prouver  la  pofîibi- 
lité  de  la  converfion  dë  la  matière  des  cloches  en  mon- 
lioies  d’un  fol  & au-deffous. 

Que  l’on  accepte  enfuite  la  propofîtion  de  Meffieurs  de 
Beuft  & Muller  , d’en  donner  un  prix  plus  élevé  que  celu* 
de  l’enchère  quelconque  , ouverte  pour  cet  objet. 

Je  dirai , au  refte  , en  paffant  , que  la  partie  de  vos 
cloches  qui  ne  fera  pas  employée  en  monnoie  , peut  être 
employée  en  batterie  de  cuihne  , en  meubles  de  ménage , 
en  ornemens  d’un  genre  nouveau  pour  les  ouvrages  d’ébé- 
nillreries  , en  boutons  3 on  pourra  en  faire  des  bronfes  , des 
ftatues  , des  canons  , des  machines  de  méchaniques  3 en- 
fin le  fleur  Rifchmam  , habile  Métallurgifte , qui  -vous  a 
remis  un  mémoire  à ce  fujet , offre  de  procurer  à l’Etat 
un  bénéfice  confidérable  , en  convertiffant  , dans  un  atte- 
liet  national , ce  métal  inutile  , j’ai  prefque  dit  importun  , 
en  ouvrages  du  plus  grand  débit. 

J’ai  été  long  fur  la  nature  de  la  matière  des  fignes  mo- 
nétaires de  petite  valeur.  J’abrégerai  le  chapitre  de  leur 
valeur  numérique.  V oici  la  queftion  que  vous  avez  propo- 
fée  : adopiera-t-on  la  valeur  décimale  ? 


2.3 


C’eftà  Pytliagore  que  nous  devons  le  calcul  dénazre.  Les  Parti» 
Arabes  nous  ont  donné  les  chiffres  dont  nous  nous  fervons.  Valeur  d«e 
ils  font  difpofés  d’après  la  méthode  de  Pithagore  ; car  à 
la  révolution  de  chaque  dixaine  de  nombre  , nous  repre- 
nons toujours  les  chiflres  d’unité;  de  forte  qu’ayant  con- 
traélé  l’ufage  le  plus  habituel  de  l’addition  par  dixaine  , 
nous  avons  néceffairement  &:  généralement  plus  de  faci' 
lité  pour  ce  genre  de  calcul.  Néanmoins  , nos  monnoies 
préfentent  une  divifion  par  le  nombre  ii.  Nos  louis  font 
de  z4  & de  48  liv.  ; nos  écus  font  de  6 * & de  5 liv.  ; 
nos  petites  monnoies  font  de  6 , ix  & 14  fols.  Si  nous 
faifons  attention  i^.  que  les  grands  marchés  fe  font  par 
les  nombres  100,  xoo  , 300  , 400,  1000  , 1500  , 

10000  liv.  , &c.  ; 1'’.  qu’avec  nos  louis  de  14  liv.  on 
ne  peut , fans  l’appoint  d’autres  monnoies , paie  de  çe.s 
fammes  , que  celles  de  600,  1100  liv.,  Sc  toujours 
de  <jOo  en  600  liv.  ; que  nos  louis  de  48  liv.  ne  peu- 
vent payer  que  les  fommes  de  1100,  1400.  liv.  & tou- 
jours de  ixoo  en  iioo  liv.  , on  concevra  que  les  mon- 
noies analogues  au  n»"'  mbre  dsnaire  , feront  pour  la  com- 
modité dn  commerce  , préférables  à ce  nombre  y 1 qu’on 
ne  nous  a vanté  qu’à  caufe  de  fes  foufdi vidons  ; avantage 
utile  en  mathématique  , mais  qui  , en  matière  de  folde 
de  commerce  , ne  dédommage  pas  de  la  mail'e  d’em- 
barras qu’il  nous  caufe. 

Une  monnoie  de  ino  liv.  par  exemiple  , fclderok 
facilement  tous  les  gros  marchés.  Une  monnoie  de  50  L 
folderoit  parfaitement  tous  les  paiemens  dénairesque  font 
, nos  louis  fimples  Sc  doubles  ; mais  de  plus , elle  rem- 
plit , fans  autre  fecours , les  fommes  de  loo  , 150  , xoo 
2.50,  300  liv.  , ainfi  de  fuite,  B 4. 


Zi 

Avec  une  monnoie  de  xo  liv. , on  paiera  facilemenf 
tous  les  comptes  dénaires  de  lo  , 40  , ; enfin  une 

mcnnoie  de  10  liv.  leroit  d’autant  plus  avantageufe  que 
nous  fervant  de  ces  exptefïions  : 10  pifloks  , 20  pif- 

toles  y 100  pifioles  , pour  défîgner  100  , iqo  ou  1000  1. 
nous  aurions  une  monnoie  réelle  concordante  avec  une 
monnoie  idéale  , ce  qui  conduit  à quelques  oblervations 
lut  un  vice  qui  s’eft  introduit  dans  nos  monnoies  , depuis 
quelques  fiècles , qui  n’a  pas  peu  contribué  à oblcurcir 
la  fcience  la  plus  claire  & la  plus  lîmple. 

Autrefois  nous  avions  des  monnoies  aune  livre,  d'un 
franc  , d'un  fol  oC  d'un  denier  5 nous  en  avions  d'or , 
nous  en  avions  d' argent , & loiTque  nous  faificns  des  cal  • 
culs  , nous  les  laifîons  alors  comme  aujourd’hui  par  livres 
fois  Sc  deniers.  Peu  à peu , les  francs  , les  livres  , 
les  deniers  ont  été  fupprimés.  Enfin  nous  avons  con- 
iervé  l’ufage  de  calcuîet  par  livres  , fols  & deniers  , 
quoique  nous  n’ayons  plus  ni  livres  , ni  deniers  réels.  Par 
là  , nous  avons  mis  un  embarras  dans  la  fcience  moné- 
taire , qui  tend  très-inutilement  & très-platement  à la  ren- 
dre méraphifîque.  Puifque  nous  calculons  par  livres , fols  oC 
deniers  , pourquoi  n’avoir  pas  des/frrcj  Se  des  deniers  comme 
nous  avons  des  fols  ; C’eft  un  moyen  de  mettre  la  doc- 
trine monétaire  plus  à portée  de  tout  le  monde , en  la 
rendant  intelligible.  D’ailleurs  , avec  des  pièces  de  10  fols 
ou  d’une  livre  , on  paierqit  toutes  les  femmes  par  livres  5 
ce  qui  ne  fe  peut  pas  toujours  avec  les  pièces  de  X4  , 
ïx  & ô fols  ; & lorfqu’on  feroit  un  calcul  de  livres  ^ 
fâchant  que  chacune  d’elles  eft  repréfentée  par  une  efnècî^ 
*Siéîallique  , on  ii’auroit  pas  l’efprit  occupé  de  la  manière 
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«ont  on  l'empliroi.t  un  paiement.  Les  appoints  Ce  ferolcnt 
avec  facilité  j deux  pièces  fiiffroienr  pour  payer  40  fols  , 
tandis  gu  il  en  faut  au  moins  quatre.  Si  l’on  compare  la 
quantité  des  fommes  par  /ivres  , que  ce  genre  de  mon- 
noie  rendra  plus  faciles  , à celles  qui  fe  paient  avec  les 
pièces  de  ^ , iz  Sc  Z4  fols,  on  n’héiitera  pas  à donner 
la  préférence  à cette  nouvelle  monnoie.  Peut-être  même 
qu’à  la  fuite  des  temps  , pour  faciliter  de  plus  en  plus 
les  calculs  , on  réduira  les  fols  à 10  deniers.  Cette  pro- 
pofîtion  feroit-elle  plus  ablutde  que  celle  de  porter  la  toife 
de  iîx  pieds  à dix  ; de  réduire  le  pied  de-roi  à 10  pouces 
& le  pouce  à 10  lignes.  En  Lorraine  , on  trouve  que  la 
toije  de  10  pieds  , le  pied  de  10" pouces,  le  pouce  de 
10  lignes,  abrègent  confidérablement  les  calculs  (i). 

Que  fera-t-on  des  pièces  de  6 , iz  & Z4  fols?  N’an- 
ticipons pas  fur  des  queftions  qui  peuvent  être  difcurées 
dans  un  autre  temps  : quant  à préfent , lailTez-les  dans  le 
commerce  jufqu’à  ce  que  nous  puiflions  nous  en  paifer, 
c’eft-à-dire  , jufqu’à  ce  que  nous  ayons  une  quantité  fuf- 
fîfante  d’efpeces  décimales  , pour  pouvoir  décrier  les  duo- 
décimales. Je  conclus  donc  fur  cet  objet , à ce  que  vous 
décrétiez,  quant  à préfent,  fur  la  valeur  numérique  de  vos  t 
fuonnoies  d’argent , qu’en  adoptant  la  divilîon  décimale  , 
vos  efpèces,  au  titre  de  fix  deniers  de  fin  , foient  de  la 
valeur  de  J 3 zo  8c  40  fols 

Me  voidi  aMvé  aux  empreintes  (i)  -de  vos  nouvelles 

Erapreinto 

— - — — . — des  Mou- 


(i)  Voyez  la  conllitur.  Monér.  page  48  & 49. 

(?)  Cette  partie  de  mon  travail  n*a  point  été  communiquée  à 
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ai  préfente  le  travail  üit  la 


nojesouper-monnoies.  Lorfque  je  vous 

ment  des  ef-  conftitution  monétaire,  j’ai  tâché  de  confidérer  les  monnoies 
pèces  moné" 
taiies. 


politique  & en  adminiftrateur  , je  dois  les  confidérer 
maintenant  en  artifte  5 ainli , après  avoir  propofé  une  conf- 
titution  & un  régime  monétaire  ,*  il  faut  propofer  de  belles 
monnoies  ; & ce  n’eft  pas  une  tâche  indifférente  , car  il 
efî  de  la  dignité  de  la  nation  françoife  , que  fes  monnoies 
s’élèvent  au  plus  haut  degré  de  perfedion. 

Quand  j’examine  nos  efpèces  quelconques,  d’or  d’ar- 
gent on  de  cuivre  , je  fuis  révolté  de  l’infouciance  de  ceux 
qui  ont  ofé  offrir  à l’Europe  étonnée  , ces  monumens  qui 
feroient  un  trifte  témoignage  de  la  décadence  du  goût  en 
France , s’ils  n’étoient  pas  plutôt  la  preuve  journalière  de 
l’impérieufe  morgue  de  nos  adminiflrateurs  fans  connoiffan- 
ces , & de  la  préfomptueufe  bafTeffe  de  leurs  protégés  fans 
talens. 

J’ai  cherché  quels  étoient  les  vices  de  vos  monnoies , 
& les  moyens  d’y  remédier , & j’ai  vu  que  ces  vices 
confiftoient  de  dans  la  forme  de  la  matière,  &:  dans  les 
empreintes. 

Vices  DANS  monnoies  préfentent  une  furface  plane  , fur  laquelle 

LA  îORME  s’élève  un  relief,  dont  le  plus  léger  frottement  altère  la  per- 
sJr^^Tplant  fedion  5 peu  d’années  fuffifent  pour  n’y  plus  laifTer  apperce- 
metriqiie.  élévations  informes  ; toute-foisî^l  fembleroit  , 


rAffembléej  je  crois  que  c’en  eft  ici  la  place,  & que  les  artifles 
pouvant  y trouver  des  idées  utiles  , il  importe  de  les  publier  au 
moment  d’une  grande  fabrication. 


'a 
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en  voyant  cette  bordure  appellee  grenetis  , qui  encadre 
notre  monnoie  , que  l’intention  de  ceux  qui  en  ont  fdït  d’élé^ 

un  prefcrit  monétaire  , etoit  de  garantir  1 empreinte  des  el- ^ 
pèces  des  ravages  de  rufenient  : au  moins  auroit  - on  pu 
fiiire  fervir  cette  bordure  à un  fi  utile  ufage  ; mais  ce 
grénétis  qui  n’a  pas  un  douzième  de  ligne  d epaifTeur , efl:  un 
ornement  inutile  à la  confervation  de  la  beauté  de  vos 
monnoies. 

On  préfervera  l’empreinte  des  efpèces  , premièrement  5 li 
au  lieu  d’une  fuiface  plane,  ou  préfère  la  furface  concave; 
alors  déjà  le  relief  fera  à-peu-près  au  niveau  de  la  partie 
fa  plus  élevée  de  la  fur-face  : 

^ Si  au  lieu  de  ce  petit  cordon  perlé  qui  règne  autour 
de  la  fuperfîcie  de  votre  pièce  , on  la  borde  de  fleur-de- 
lys  d’un  fxième  de  ligne  d’élévation  , fur  une  largeur  d’a- 
peu-piès  trois  quarts  de  ligne  ; on  donnera  au  relief  de 
vos  efpèces  une  élévation  tèlle  , que  les  artilfes  pourront 
déployer  toute  la  magie  de  leur  talent  , & donner 

à vos  empreintes  la  beauté  dont  elles  feront  fufeep- 
tibles. 

Je  ne  fais  pourquoi  la  furface  de  nos  efpèces 
brunie  Sc  les  reliefs  en  mat  ; & remarquez  que  les  chairs  , du  bruni. 
la  chevelure  , les  vêtemens , tout  eft  mat  ; tout  eft  du  même 
mat  ; comme  s’il  étoit  impolTible  à l’art  de  différencier  ce  qui 
eft  différent  dans  la  nature  : Sc  croyez  que  ce  font  les  demi- 
païens  qui  ont  introduit  ce  mode  par  lequel  font  féduits  les 
demi-connoiffeurs  ; grâce  à ce  mat  trompeur  , on  cache  pour 
queiques-temps  l’impuiffance  &;  les  fautes  de  l’ouvrier  ; 
mais  lorfque  le  mat  a perdu  fa  fraîcheur,  la  gaze  infidèle 
qui  cachoit  les  défauts  aux  vues  myopes  de  nos  adminiftra- 
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Qiiarricme 

Vtcc.  Lègen- 
fies. 


teui'S  , fe  déchire  , & nos  monnoies  reftent  rcandaleufement 
hideufes. 

Si  le  fonds  de  vos  efpèces  étoit  graine  , fable  , ondoyé 
ou  rayonné  , alors  vous  auriez  pour  vos  figures  & vos  orne- 
mens , les  nuances  & du  bruni  & du  mat  3 fi  les  chairs  étoienc 
brunies , vous  appercevriez  tout  le  talent  de  Tartifte  ; les 
draperies  , les  ornemens  acquéreroient  fous  les  mains  de 
riiomme  habile  , ce  degré  de  peifeéLion  , qui  dépend  autant 
de  l’intelligence  dans  l’harmonie  des  nuances  que  donnent  le 
bruni  & le  rnàt , que  de  la  correclion  du  deihn  Voyez  les 
fuperbes  monnoies  des  artiftes  de  la  Grèce  3 voyez  fi  les 
chairs  de  leurs  têtes  font  mattes. 

Prenez  une  loupe  , examinez  notre  mat , & vous  verrez  ce 
que  cette  maife  pôreufe  cache  d’imperfedions  , & vous  con- 
cevrez que  ces  pores  devant  nécefiairement  être  bouchés  par 
des  atomes  d’ordure  , il  en  réfuîte  une  teinte  de  crafie  quj 
vicie  la  partie  la  plus  précieufe  de  vos  reliefs. 

J’en  conclus  qu’d  faut  que  ce  que  j’appelle  le  fonds  de 
vos  efpèces  , ne  loit  ni  bruni  , ni  mat  , &c  que  le  bruni 
doit  fpécialenient  être  employé  pour  les  chairs  Sc  les  orne- 
mens les  plus  précieux. 

Les  légendes  font  en  relief,  le  frottem  ent  les  détruit 
com^bien  de  monnoies  font  devenues  indéchiffrables  , parce 
que  les  légendes  ont  fabi  la  loi  de  l’érofion.  Si  les  légendes 
éroient  en  creux  , au  lieu  d'être  en  relief,  la  pièce  perdroic 
toute  empreinte  avant  que  la  légende  fubît  la  moindre  alté- 
ration 3 & les  lettres  , ayant  un  plus  grand  degré  de  netteté,, 
pourroîent  être  beaucoup  plus  petites  ; alors  on  auroit  plus 
dé  champ  pour  le  fujet  de  l’empreinte.  Si  les  lettres  ne  font 
plus  e-n  relief,  il  faudra  quelles  foient  fur  un  fond  bninh 
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Ce  que  je  viens  de  dire  des  légendes  , je  le  dis  de  Cinquième 
la  marque  fur  tranche  de  vos  efpèces  j car  c’eft 
ment  fur  cette  empreinte  en  relief  que  le  frottement  agit 
avec  le  plus  de  facilité  5 parce  que  cette  foiWe  épailTeur 
offre  moii>s  de  réflflarice.  Il  faut  doue  néceffaire/nent  que 
cette  marque  fur  tranche  foit  dorénavant  imprimée  dans  la 
matière  , Sc  vous  y trouverez  un  avantage  j car  il  fera 
poiTible  d’établir  vos  carrés  de  manière  que  vos  efpèces  d’une 
même  grandeur  ayent  une  celle  precifîon  de  diamètres  Sc 
d’épaifTeura  qu’elles  foient  de  la  plus  fcrupuleulh  unifor^ 
mité. 

Confldérons  maintenant  les  vices  des  objets  d’empreintes,  Sixième  vzeé 

des  legendet 

& d’abord  le  vice  de  l’idiôiTie  de  nos  légendes.  latines. 

Rome  n’a  pas  employé  la  langue  Cophtt , ni  celle  des 
Phiràciens  , ni  celle  des  Grecs , pour  les  légendes  de  fe« 
monnoies.  Athènes  , ainfî  que  ks  peuples  de  la  Grèce  , ne 
nous  ont  tranfmis  fur  leurs  monnoies  que  les  caraélères  de 
la  langue  de  la  Grèce.  La  monnoie  du- peuple  Juif  avoir  des 
légendes  Hébraïques  , comme  celle  de  Perles  en  avoic  de 
Perfannes;  pourquoi  veit-on  nos  monnoies  Françoifes  , fou- 
mifes  encore  à la  fervrtude  du  langage  de  l’ancienne  Rome  ? 

Nous  ne  fommes  plus  fous  fa  domination  : depuis  long-temps 
un  de  nos  Princes  a réformé  dans  le  barreau  ce  langage 
étranger  3 les  édits  de  nos  F». ois  ne  font  plus  dans  la  langue 
des  Céfars  3 &:  pour  nos  infcripcions , pour  nos  légendes  mo- 
nétaires , on  n’a  pas  encore  brifé  le  joug  latin  1 Un  imbécile 
préjugé  cherche  à le  conferver  : la  langue  latine  , quoique 
langue  morte,  efi,dit-oa,  plus  généralement  connue  que 
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Septième 

'^ice. 

Monotonie 
de  nos  efpè- 
ces  dans  Vem- 
pr^eintt  des  rtf- 
vcrs. 


la  langue  Françoife:  prétexte  ridicule.  Lorfque  Siméon  fai- 
foit  frapper  des  monnoies  pour  le  peuple  Juif  j avec  des 
légendes  Hébraïques , la  langue  Hébraïque  étoit-elle  généra- 
lement connue  ? Lorfque  l’Achaïe  , la  Bychinie  , Athènes  & 
toute  la  Grèce , imprimoient  des  légendes  Grecques  fur  leurs 
monnoies  J la  langue  Grecque  étoit-elle  généralement  connue  } 
Les  Etrufques  avoient  des  légendes  Etrufques  , & la  langue 
Etrufque  n'étoit  pas  généralement  connue.  Nous  confervons 
à Rome  morte  fon  feeptre  idiomatique , tandis  que  dans 
le  temps  de  fa  toute  puilTance  , en  Italie  même  , Tarente, 
Eutrot,  Carcinie  , Caulon  & toutes  les  villes  de  la  Bruttie 
( la  Galabre,  ) ne  voulurent  pas  employer  la  langue  de  Rome 
pour  leurs  légendes  , Sc  préférèrent  des  légendes  grecques.  Le 
François  peu  jaloux  de  la  gloire  de  la  nation  françoife  , 
ne  réfléchira  donc  pas  que  c’efl:  à celui  qui  veut  connoî- 
tre  l’explication  d’une  monnoie  par  fa  légende,  à étudiçr  la 
langue  dans  laquelle  elle  efl;  écrire  ? au  refie  , notre  monnoie 
efl:  fpécialement  deflinéeà  nos  concitoyens,  qui  favent  ou 
doivent  favoir  notre  langue  5 fl  nous  voulons  les  inflruire 
par  une  tnonnoie  hifloriq^ue , employons  les  véritables  moyens 
d’inflruélion  , fervons-nous  de  la  langue  qu’ils  peuvent  8c 
doivent  comprendre. 

Concluons  qu’il  efl  de  la  dignité  nationale  que  les  lé- 
gendes de  nos  monnoies  foient  en  Langue  Françoife. 

2.*^.  Le  vice  idiomatique  me  choque  cependant  inflni- 
ment  moins  que  cette  inlipide  monotonie  du  levers  de 
nos  efpèces.  Quoi  l l’on  n’a  pas  l’efprit  d’imaginer  quel- 
que chofe  au-delà  de  ces  trois  fleurs-de-lys  ? 

Lorfque  la  découverte  des  métaux  8c  fur-tout  des  mé- 
taux précieux  , leur  a fait  donner  la  préférence  pour  la 
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fabrication  de  ce  figue  , qui  facilite  l’achat  de  tout  ce 
qui  peut  fe  vendre  , on  a donné  à ce  figne  , que  l’on 
appelle  monnaie  , une  empreinte  qui  d’abord  n’a  indiqué 
que  la  valeur  de  la  pièce  ; peu-à-peu  on  y’  a imprimé  des 
caraéières  qui  défignoient  la  Puifiance  Souveraine.  Dans 
la  fuite  on  conçut  l’idée  plus  noble  d’ajouter  au  mérite 
de  figne  monétaire  , celui  de  monument  hillorique. 
Athènes  & toute  la  Grèce  , l’Egypte  , la  Syrie  , Rome , 
la  Gaule  , le  Peuple  Hébreu  ( i ) , enfin  prefque  toutes  les 
Nations  ont  tranfmis  à la  poftérité  , • le  fou  venir  des 
évènemens  ou  d^s  loix  mémorables , en  les  faifant  graver 
fur  les  coins  de  leurs  monnoies. 

La  France  a fuivi  cet  exemple  : des  fols  & des  tiers 
de  fols  d’or  , frappés  fous  les  règnes  de  Théodeberg  , de 
Clotaire,  de  Gunthran  , de  Dagobert,  repréfentent  les 
vidoires  que  ces  Rois  ont  remportées.  Sous  la  fécondé 
race  , une  monnoie  de  Charlemagne  a été  confacrée  à la 
Religion  Chrétienne  dont  ce  grand  Prince  fut  un  trop 
redoutable  propagateur.  Philippe  de  Valois  a fait  fabri" 


(i)  On  a voulu  me  nier  ce  fait  pour  les  monnoies  hébraiquesj 
c’eft  qu’on  ignoroit  l’exiftence  d’un  quart  Ccle , ayant  pour  légende 
d’un  côté,  la  fécondé  année  , & de  l’autre  de  la  délivrance  de  Job 
d’un  autre  quart  de  ficle  qui  a pour  légende  ,•  Vannée  quatrièmede  la 
aélivrance  de  Job.  La  légende  d’un  autre  quart  de  f de  , ainfi  que 
telle  d’un  ftçle  de  cuivre , qui  étoit , Pour  la  délivrance  de  jéru- 
falem  : le  nom  de  Simeon  en  détermine  l’époque.  Sur  un  autre 
ficle  on  Ut  : la  fécondé  année  de  la  délivrance  d’Ifrael.  Ces  mon»- 
noies  font  kifioiâques  , puirqu’dks  relatent  des  époques  êc  de& 
faUs. 
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Qüâr  fon  écii  d’or  pour  qu’Edouard  , Roi  d’Angleterre  , n(5 
pût  pas  ignorer  qu’il  étoit  déterminé  à défendre  & à con- 
fcrver  une  Couronne  qui  lui  appartenoit  par  la  loi.  Sur 
cette  monnoie  , le  Prince  tient  l’épce  d'une  main  , de 
l’autre  un  écu  femé  de  fleurs-de-lys.  Philippe  remporte 
une  vicfloire  fur  Edouard  , & il  fait  frapper  un  nouvel 
écu  d’or  pour  en  perpétuer  le  fouvenir  : il  y eft  repréfenté 
fur  le  Trône,  l’épée  d’une  main,  le  fceptre  de  l’autre,  le 
léopard  fous  fes  pieds.  On  voit,  fur  une  monnoie  de  Henri 
ÏI , la  France  fur  un  trophée  d’armes  , ayant  une  vic- 
toire en  main  : cette  monnoie  hiPcorique  ell  la  dernière  de' 
ce  genre  que  nous  oftre  la  colleétion  des  monnoies 
françoifes.  Depuis  ce  temps  , depuis  plus  de  deux  fiècles  * 
nos  monnoies  ne  nous  inftruifent  que  du  nom  & de  la 
figure  de  nos  Rois  , de  l’année  & du  lieu  de  leur  fabri- 
cation. L’invention  de  ces  documens  hiftoriques , chrono^ 
logiques  , U géographiques  n’a  pas  exigé  un  grand  eliort 
de  génie. 

Aux  monnoies  hifLoriques  nous  avons  fubflitué  des 
médailles  , Sc  le  burin  comme  le  pinçeau  , comme  le 
cizeau  , carefiant  l’orgueil  de  Louis  XiV , a furchargé  les 
médailles , des  monumens  de  l’idolâtrie  de  ion  fiècîe. 

Plus  fages  que  nous , les  anciens  mertoient  feus  les 
yeux  de  tous  les  Citoyens  les  faits  dont  iis  vouîoient  con-^ 
fervet  la  mémoire , en  les  faifant  imprimer 'fur  la  mon- 
noie. Nous  , nous  faifons  des  médailles , objets  de  luxe  qui 
ne  font  connus  que  des  riches  amateurs  , qui  fouvent  ne 
fatisfont  qu’un  caprice  d’oftentatlon. 

L’amour  du  devoir , l’émulation  patriotique  nailfent  8c 
s’animent  a la  vue  de  ce  qui  repréfente  les  belles  adions. 

L’enfanî 


5) 

L’enfant  curieux  demande  à fou  père  l’explication  de  ce 
repréfante  la  monnoie  qu’il  lui  montre  , & la  répcnfe  da 
père  fait  germer  dans  l’anie  du  fils  la  femence  de  cette  fère 
vertu  , qui  foutient  , qui  honore , qui  ennoblir  les  Em- 
pires : ce  n’efl:  fi'us  la  valeur  ni  l’éclat  du  métal  qu’il  ad- 
mire dans  cecte  pièce  d’or , d’argent  ou  de  cuivre , c’eft 
d’abord  l’intelligence  , le  talent  de  l’artifte  ; &.  bientôt, 
le  fujet  de  la  gravure  occupe  'fon  imagination  toute  en- 
tière. C’eft  ainfi  que  l’enfant  apprend  de  bonne  heure  a 
eftimer.  les  arts  qui  fervent  fi  bien  la  vertu  , & la  vertu 
qui  fert  fi  bien  les  arts. 

Pourquoi  ne  perfeélionnerions  - nous  pas  nos  mon* 
noies , & l’art  monétaire } Allons  même  au-delà  de  ce 
qu’ont  fait  les  Anciens  , en  ne  fatiguant  pas  trop  l’efprit  pat 
des  emblèmes  forcés  , dont  l’étude  fait  perdre  un  temps 
précieux  à des  favans  qui  l’emploieroient  plus  utilemene 
pour  la  patrie.  Que  nos  monnoies  rappellent  les  faits  mé- 
morables dont  la  Nation  fe  glorifie.  Les  documens  hiftofî- 
ques  ne  valent-ils  pas  ces  monotones  arm.oiries  que  l’on 
voit  fur  toutes  nos  monnoies,  & qui,  fi  l’on  veut  en  con- 
ferver  l’ufage  , peuvent  être  placées  de  manière  à ne  pas 
remplir  le  vafte  champ  de  nos  efpèces  5 
- II  eft  impolTibie  que  , dans'notre  conftitution  nouvelle  , 
chaque  légiflature  ne  fourni Ife  pas  de  nouveaux  fujets  pour 
nos  monnoies.  Les  évènemens  qui  fe  font  fuccédés  depuis 
deux  années , feront  déjà  la  matière  d’une  riche  colledion 

monétaire. 

Nous  avons  rendu  à une  clafie  précieufe  , & la  moins 
riche  de  la  Nation  , tous  les  droits  dont  la  barbarie  des 
fiècles  de  la  féodalité  l’avoir  privée  ; faifons-Ia  jouir  aufii , 
Difc,  de  M.  de  Mirabeau  l'ainé,  C 
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puiG|u  il  cft  poflible , de  certains  ayantages  de  Miommi 
opulent  5 abolifTons  les  médailles  qui  n’étoient  qu’à  Tu-* 
fage  du  riche  5 inftituons  une  mohuoie  hiftoriquc  qui  fera 
à Tufage  de  tous  ou  de  prefque  tous. 

Si  cette  propofition  eft  accueillie , il  faudra  fïngulière- 
ment  veiller  à la  beauté  de  l’exécution  de  cette  nouvelle 
moiinoie  5 car  le  talent  de  T Artifte  attire  toujours  les 
premiers  regards  : le  fujet  de  l’empreinte  ne  frappe  qu’en 
fous  ordre  5 une  empreinte  qui  pèche  par  le  delïîn  & l’exé- 
cution , déplaît  & rebute  l’attention  que  peut  feule  fixer 
la  magie  de  l’art. 

Il  y a en  France  un  Graveur-général  des  monnoies  5 
il  femble  qu’il  auroit  le  droit  , comme  le  privilège 
cxclufif  de  faire  les  coins  de  ces  nouvelles  monnoies  $ 
mais  fi  l’on  obferve  i».  que  les  élans  du  génie  ne  font 
pas  toujours  ni  également , ni  alTez  aélifs  5 qu’un 
feul  Artifte  ne  pourroit  pas  fournir  à temps  les  matrices 
nécelTaires  pour  les  nouvelles  monnoies  5 3®.  qu’un  privi- 
lège exclufif  eft  bien  rarement  le  gage  d’un  mérite  exclufîf , 
on  fe  déterminera  à propofer  les  fujets  des  nouvelles 
monnoies  au  concours.  Alors  l’émulation  réveillant  le 
génie  , on  verra  les  Artiftes  les  plus  célèbres  s’exercer  à 
Tenvie  pour  mériter  la  gloire  de  la  préférence.  Il  pourra 
arriver  que  quatorze  efpèces  de  monnoies  à fabriquer , pré- 
parant autant  de  prix  de  gloire , quatorze  couronnes 
ceindront  le  front  de  quatorze  Artiftes.  * 

Sans  doute  dans  la  recherche  des  fujets,  pour  les 
empreintes  de  ces  monumeiis  hiftoriques , on  ne  fera 
embarraffé  que  dujehoix  , tant  eft  riche  la  matière.  La  feule 
difficulté  confifteroit  à rendre  les  fujets  dans  le  ftyl«  mo- 


nécaire,  mai^nous  rommes  aflurés  d’avoir' des  Artiftes  du 
premier  ordre  dans  ce  genre  5 Sc  c eft  pour  en  donner  une 
preuve  , & en  même-temps  une  idée  de  ce  genre  moné- 
taire , que  je  préfenterai  une  coliedion  de  fujets  deiïinés  SC 
gravés  au  fimple  trait  ( i ). 

J’ai  dû  fixer  mon  choix  fur  des  fujets  dans  lefquels  pn. 
peut  trouver  f union  des  deux  pouvoirs;  parce  que  les 
deux  pouvoirs  concourant  poür  la  fabrication  de  nos 
monnoies  5 Tempreinte  équivalant  a la  fignature  , “elle  doit 
être  celle  des  deux  pouvoirs  : on  doit  donc  les  y re* 
connoître. 


1®.  L’écu  d or  a été  la  plus  célèbre  de  nos  monnoies. 

On  la  nommoit  écu  , parce  qu’on  y voyoit  le  bouclier  ou  te^^. 
récu  de  la  France.  Les  écus  de  Philippe  de  Valois  & de  cônftitution- 
Jean  I , repréfentoient  ces  princes  fur  le  Trône  , une  main 
fur  le  bouclier  de  la  France  ; depuis  ce  temps,  les  EendeFrance, 
nont  plus  préfenté  que  le  bouclier  , Sc  encore  faut -il 
•deviner  que  c’eft  un  boUTclier  ; car  fur  nos  écus  aduels 
'on  ne  voit  qu’ua  trait  ovale  qui  renfernre  trois  fieurs-de- 
lys.  Louis  XIV  ayant  décrié,  en  1^69  , toutes  les  mon- 
noies d’or  & d’argent  , & ordonné  leur  converfion  en 
louis  d’or  & en  écus  d’argent  ; il  n’y  a plus  eu  d'écus 
d’or. 


(i)  J’ai  choilî  les  ïui'ets , j’en  ai  combiné  l’crfct  avec  M.  Dugourc, 
un  des  plus  habiles  deffinateurs  de  la  France  j fi  ces  fujets  éroient 
adoptés  en  tout  ou  en  partie  , M.  Dugourc  en  graveroit  les  deC» 
fins  en  grand  , pour  fervir  de  thème  aux  artifies  qui  fe 
teroient  au  concours. 
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Lys  oupiè^ 
ce  de  40  fols. 


Livre  d’ar- 
gent, ou  pièce 
de  zo  fols.  nérairc 
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Le  type  de  Tecu  d’une  Narion  efb  l’emblème  de  fa  force  t 
de-là  ;e  conclus  que  la  princrpale  pièce  de  notre  monnoie 
conflitutionnelle  doit  porter  ce  nom.  J’y  repréfenterois 
d’un  côté  le  génie  de  la  France , ayant  au  bras  le  bou- 
clier national  fur  lequel  011  verroit  fur  un  champ  d’azur, 
les  trois  fleurs-de-lys  , avec  les  trois  mots  Loi , Nation  ^ 
Roi.  Le  champ  pourroit  être  terminé  en  rond , au  moyen 
d’un  ferpent  qui  fe  mord  la  queue.  On  fait  que  le  fer- 
pent  eft  l’emblème  de  la  prudence  , que  le  ferpent  for- 
mant un  cercle  efl:  l’enblême  de  la  fiabilité  ou  de  l’é- 
ternité ‘y  la  légende  feroit  : Monnoie  Confiitutionnelk  , & 
en  exergue  Ecu  de  France. 

Le  revers  feroit  la  reconflitution  monétaire  , repréfenté® 
par  un  Génie  enlevant  à l’Hiftoire  fa  plume  , 8c  lui  mon- 
trant un  balancier  de  monnoies  5 ce  qui  indiqueroit  que 
les  monnoies  feroient  dorénavant  des  monumens  hiftori- 
ques,  en  vertu  d’un  Décret , de  l’AfTemblée  Nationale, 
dont  la  date  feroit  en  exergue.  Je  mettrois  fur  la  tranche 
la  Sanéfion  du  Roi  8c  fa  date. 

Le  lys  efl  l’emblème  du  François  3 une  monnoie 
fur  laquelle  on  verroit  la  tête  du  Roi  au  centre  d’un  cercle 
de  lys,  indiqueroit  l’idée  du  centre  auquel  correfpondent 
toutes  les  parties  de  l’Empire  3 c’cft  par  la  même  raifon 
que  l’on  pourroir  choilîr  pour  revers  Louis  XVI  à l’Aflem- 
biée  Nationale  le  15  Juillet  1785»,  avec  cette  légende; 
Moi  qui  ne  fuis  quun  avec  la  Nation. 

3*^.  J’ai  propofé  une  nouvelle  divilion  de  l’efpèce  mo- 
8c  entr’autres  celle  en  pièces  d’une  livre.  Je  don- 
nerois  pour  empreinte  à cette  pièce,  d’un  côté  la  tête  du 
Roi , de  l’autre , la  nouvelle  divifion  de  la  France , avec 
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cette  légenc^e  : La  Conflit^tion  les  réunît.  Cette  opération 
philofophiciiie  autant  que  politique  a eu  pour  but  la  deOa-uc- 
tion  de  ces  intérêts  iCoIés  , de  ces  privilèges^  lionorifiques 
ou  lucratifs  qui  entretenoient  la  jaloulîe  & la  méfuitelligence 
entre  frères  j cette  opération  , pleine  de  hardicfle  & de  génie, 
efi:  trop  remarquable  pour  qu’elle  né  fafle  pas  époque 
dans  notre  hiftoire.  On  liroit  en  Ekergne  : Divifion  de  la' 

France  en  quatre-vingt-trois  départemens. 

La  date  de  la  fandion  feroit  fur  tranche  (i). 

4".  Nous  avons  eu  un  franc  monnoyé  fous  Jean  pre~  Pianc 
mier  (i).  Ce  mot  qui  nous  rappelle  notre  origine  & peint  pièce  de 


i<j  Février  IJ90,  ‘ ' 

♦ 

(i)  On  a donné  le  nom/mnc  à une  monnoic  d’or  de  Jean  I , & l’oa 
a imprimé  , très-longtemps  après,  que  ce  nom  lui  avoit  été  donné, 
parce  que  cette  pièce  valoit  une  livre  ou  vingt  fols  , comme  li 
franc  Sc  livre  étoient  fynonimes.On  n’auroit  pas  hafardé  cette  affer- 
tion  lî , 1®.  on  avoit  fenti  la  valeur  du  mot  franc  , mot  propre  de 
nation-,  qui  eft  devenu  fynoniine  de  libre.  2®.  Si  l’on  avoir  fait 
attention  à l’empreinte  de  la  pièce  , 6c  li  on  l’avoit  comparée  à 
d’anciennes  pièces  gauloifes  fur  lefquelles  on  voit  un  cheval  en  pleine 
courfe  , fymbole  de  liberté.  Sut  les  francs  de  Jean  I , on  voit  un 
homme’  à cheval  6c  le  cheval  en  pleine  courfe. .?®.  Si  on  avoit  mé- 
dité fur  l’époque  à laquelle  ces  francs  ont  été  fabriqués. C’eü  en  ijdc* 
immédiatement  après  le  retour  en  France  de  ce  Roi  qui  avoit 
été  détenu  prifonnier  en  Angleterre  qu’il  fait  frapper  cette 
monnoie  de  la  .manière  la  ,plus  caraélérillique  , pour  indiquer 
qu’il  avoir  voulu  folemnifer  fa  délivrance.  En  effet , & pour  qu’on 
ne  s’y  méprenne  pas,  il  prend  l’emblème  du  cheval  en  pleine 
courfe  , qui  eft  le-  fymbole  de  la  liberté  j il  fait  femer  de  fleurs  de 
lys  6c  l’armure  du  cavalier  6c  la  draperie  du  cheval,  pour. délignec 
la  lilTerté  d’un  François  la  légende  Mex  Francoium  ïndic[\xq 
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âotre  caradère  national  , femble  nous  prefcrire  de  îm 
confacrer  une  monnoie  ; 5:  comme  notre  conftitutioo 
cft  fondée  fur  nos  droits  originaires  , & porte  l’empreinte 
de  notre  caradlère  , ne  conviendroit-il  pas  de  choilîr  pour 
document  hiftorique  cette  couflitution  gravee  fur  le  bou- 
clier François  r On  liroit  ces  mots  : Couflitution  des  Fran- 
fois  t 1789,  ^790  y & en  Exergue  : Nous  la  maintien'- 
drons  ; & afin  que  cette  monnoie  ait  quelque  confor- 
mité avec  les  francs  du  roi  Jean  & de  fes  fuccelTeurs  , 
on  7 repré fenteroit  le  roi  à cheval , non  en  guerrier 
armé  de  toutes  pièces  , mais  avec  les  ornemens  de  la 
royauté  , le  feeptre  en  main  , au  lieu  de  l’épée.  Ce  ne 
fera  pas  le  roi  Jean  fortaht  de  la  prifon  de  Londres  , ce  fera 
un  ami  des  fr-ançois  viftant  les  départemens  , femant  la 
bienfaifance  , & récoltant  une  moilTon  de  bénédictions  & 
d’amour. 


que  c’eft  le  Roi  qui  a fa  liberté.  S’il  a donné  à cette  pièce  la  va- 
leur de  io  fols  ou  d’une  livre  , c’eft  qu’alors  le  mot  livre  fc  pro- 
ïionçoît  libre  parce  qu’il  dérivoit  du  latin  libra.  Enfin  j ce  n’étoit 
pas,  parce  qu’il  valoit  20  fols  ou  une  livre  qu’on  l’appella /m«c , 
puifqu’en  l’année  fuivante  le  14  Avril  x^ôi  , ce  même  prince  or- 
donna de  frapper  des  francs  d’or  plus  grands  que  les  premiers,  de 
•4%  pièces  au  marc  & au  cours  de  jo  fols.  Comment  donc  , Ic- 
BlanC  lui-même  a-Ml  pu  dire  que  le  Eranc  fut  ainfi  nommé  à 
€(iufe  quii  valait  un  franc  ou  une  livre  ^ c'efl-â-dire , 20  fols  j Sc  voyea 
comme  il  fe  contredit  j puifqu’en  parlant  de  cette  monnoie  frappée 
fous  Charles  V,  il  dit  qu’à  la  fuite  on  donna  le  nom  de  franc  à 
ces  pièces  de  20  fols  , à caufe  que  la  manière  de  compter  par  livres 
éompofè'es  de  20  fols  ^ doit  fon  origine  aux  François^  C’étoit  donc  en 
mémoire  des  Erafiçcîs  | ççttc^  ftconde  raifon  n’eft  pas  plus  phir- 
îofophiqtiç. 
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5°.  Lorfquê  je  vois  fur  les  moiinoies  de  nos  ancêtres  Piecette  ©m 
[es  Gaulois  , la  liberté  repréfentée  par  un  chevâl  en  pleine 
courfe , fans  mors , ni  felle  , je  defire  de  voir  renouvel-. 

1er  ce  fier  emblème  avec  cette  légende  à la  liberté, 

69.  On  pourroit  choifir  pour  fujet  de  l’écu  d’or  la 
Fédération  du  14  Juillet  1790.  On  y verroit  l’autel  deuEXAiRES 
la  Patrie  , fur  lequel  la  Nation  & le  Roi  jureroient  leur 


union  & le  maintien  des  Lois  conftitutionnelles  de  l’Em-  Erpèces  d’or; 

1 1 1.  • • r • EcMsd*orou 

pire  , lefquelles  inferites  fur  une  table  d airain  leroient  pièces  de  loc 

fufpendues  au  - delTus  de  l’Autel  5 on  liroit  en  légende  ; 

Fédératioit  des  François  dans  la  Capitale  de  l* Empire, 

On  conçoit  que  le  ftyle  de  cette  monnoie  exige  que 
la  Nation  foit  fous  un  coftume  dont  on  faifife  facilement 
l’allégorie  ; le  vêtement  court  à l'antique  , bordé  de  fleurs- 
de-lys  5 le  manteau  fleiu-de-lyfé , doublé  d’hermine  j la 
hafte  , l’épée , le  rouleau  des  Lois , le  bonnet  de  la  Li- 
berté orné  de  fleurs  de^lys.  Le  Roi  doit  être  avec  tous 
les  ornemens  de  la  royauté. 

Comme  fur  une  des  faces  de  cette  pièce  on  auroit  1« 
caraélère  des  deux  Pouvoirs  , je  choifirois  pour  fujet  du 
revers  , le  Décret  qui  confirme  le  gouvernement  monarchi- 
que , & je  l’exprimerois  par  la  repréfentation  de  l’ancienne 
manière  de  proclamer  les  Lois  j je  placerois  le  Roi  fur  le 
pavois  national , avec  cette  légende  : Monarchie  confirmée» 

Les  dates  du  Décret  & de  la  Sandion  feroieiit  fur  la 
tranche, 

7®.  La  fécondé  efpèce  d’or  devant  porter  le  nom 
Prince , je  voudrois  quelle  fût  confacrée  à ces  trois  mots  cesde  jo liV| 
facrés  qu’a  prononcés  Louis  XVI,  le  4 Février  1750: 

Vue  feule  opinion^  un  feul  intérêt , une  feule  volonté,  C’eft 
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en  fe  rappelant  cette  éternelle  leçon  pour  les  peuples  85 
pour  les  Rois , que  le  François  fera  le  plus  grand , le 
plus  fort  des  Peuples , & que  fon  Roi  fera  le  plus  giand 
& le  plus  puilfaht  des  Monarques  : ainfi  on  reprélenteioit: 
le  Px,oi  au  milieu  des  Repréfentans.  de  la  Nation,  le  4 
Février  17530, 


pouiroit  choilîr  pour  fujei  de  la  livre  d’or  le 


vœu 


civique.  Je  crois  qu’il  auroit  bien  repréfenté  par  un  Autel,, 
fur  lequel  feroient  le  livre  de  la  Loi , la  couronne  , & le 
bonnet  de  la  Liberté  , avec  l’exergue  , hoi  , Nation  , Roi  5 
& la  légende  ^ vœu  civique  des  François  ^ 4 Février  1753  c, 

piltole  , ne  pouroît-on  pas  exprimer  la  tranflation 
l’AiTemblée  Nationale  à Paris , avec  la  date  en  exer2;ue  , 


Frpcccs  de 
cuivre. 


Notre  monnoîe  de  cuivre  eft  d’une  pitoyable  exécution. 
Les  efpèces  de  cuivre  des  Anglois  femblenc  plus  foignées 
que  celles  d’or  & d’argent.  Que  l’ignorante  morgue  ceffe 
de  due  avec  dédain  : ces  monnoies  ne  font  que  dFti 
métal  viL  Qu’importe  la  nature  du  métal  & même  la  mé- 
diocrité de  fon  prix  1 confidérons  que  cette  monnoie  fera 
plus  habituellement  entre  les  mains  du  François  qui  n’a 
que  le  nécelfaire  très-rigoureux  : confolons-le  de  ce  qu’il 
n’eft  pas  riche  , en  lui  rappelant  que  nous  avons  reconnu , 
que  nous  reconnoidons  , & qu’à  jamais  nous  reconnoîtrons 
qu’il  eft  notre  concitoyen  , notre  frère  3 8c  que  s’il  y a 
inégalité  de  rang  , de  fortune  , de  même  qu’il  y a inéga- 
lité de  talens  & de  force  3 il  y a égalité  de  juftice  & d’af_ 
feétion  3 qu’il  infpire  même  un  intérêt  d’autant  plus  if 
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Tuppoite  la  plus  forte  charge  des  fatigues  & des  maux’. 
Rappelcns-lui  ces  grandes  vérités  , en  les  imprimant  fur  ' 
une  monnoie-  qu’il  aura  foiivent  fous  les  yeux  , parce  que 
ce  fera  la  monnoie  dont  il  fera  le  plus  d’ulage. 

' Il  fembleroit  donc  que  notre  fol  devroit  reprelenter  l Af-  goi, 
■femblée  Nationale  remettant  au  Roi  le  décret  qui  le  pro- 
clame Reflaurateur  de  la  liberté  Franfolfe  : en  exergue  , ces 
mots:  il  l'accfpte  , 13  Août  1789. 

Le  17  Juillet  17S9  , le  Roi  à l’Hôtel- dc-Ville  de  Paris, 
difoit  : mon  peuple  peut  compter  fur  mon  amour . Ce  fenti-  ^ 
ment  J confacré  fur  une  efpèce  monétaire  , rendroit  ce  ligne  ^ 
intérelTant  , & pour  le  riche  qui  le  conlerveroit  comme 
anecdote  philofophique  autant  qu’hiftorique  , & pour  le 
pauvre  auquel  il  olFriroit  une  double  confolatiou. 

Oubliera-t-on  l’inftant  qui  , réunilTant  toutes  les  clalTeg 
des  françois  fous  le  ruban  de  trois  couleurs , a fait  des  fol-  5 'l* 
dats  de  tous  les  citoyens  , des  citoyens  de  tous  les  bra- 
ves foldats  ? L'épée  antique  furmoiitée  du  bonnet  de  la  li- 
berté , accolée  de  deux  fleurs  de  lys  , l’exergue  1 1 Juillet 
1789  , la  légende  , citoyens -foldats  , rappelleroient  ce  fou- 
venir  dans  la  pièce  de  trois  deniers  qui  peut  être  dans  les 
mains  de  tous  les  citoyens. 

Lorfque  le  pauvre  qui  ne  peut  acheter  qu’un  quarteron 
de  pain  , ou  un  quart  d’once  de  tabac  , veut  payer  le  prix 
de  ces  fubftances  fi  nécelfaires  à fa  vie  ou  à fa  confoîation , 

Il  la  livre  de  pain  ou  fonce  de  tabac  valent  1 f 3 d.  , il 
ne  devroit  payer  au  plus  que  7 deniers.  Néanmoins  on  le 
force  à en  payer  neuf,  en  vertu  de  la  loi  du  fort  denier  ^ 
qui  n’eft  écrite  dans  aucun  code  , mais  que  l’intérêt  U 


plus  vil  a gravé  en  caradères  révoltans  fur  fon  manuel 
înfernaî.  Toutes  les  fois  que  l’on  doit  un  denier  , il  en  faut 
dionner  trois , parce  que  nous  n’avons  pas  de  pièces  d’un 
denier.  Ce  n’eft  rien  pour  l’homme  riche  qui  a beaucoup  , 
c^eft  beaucoup  pour  l’homme  pauvre  , qui  n’a  rien , qui 
n’a  exaéiemenr  rien  à facrifier.  Je  demande  ce  ligne  mo- 
nétaire pour  rhomme  pauvre.  Que  ceux  que  ces  conf  dé- 
lations  trouvent  infenfibles  , parce  que  la  malTue  du 
befoin^ne  les  frappe  pas  , fe  rappellent  l’indabilité  des 
cliofes  d’ici  bas , qu’ils  penfent  à cette  infcription  : donne")^ 
une  obale  a Bélifaîre.  Je  n’emploierois  pas  d’autre  ornement 
pour  cette  monnoie , que  cette  fimple  infcription  : premier 

foulagement , par  décret  de  l’Alfemblée  Nationale  du 

^ de  l’autre  côté  : denier  , attende\^  mieux  (i). 

En  parlant  du  perfeéfionnement  de  nos  moimoîes  , jô 
ne  dois  pas  pafl'er  fous  filence  quelques  autres  obferva- 
tùons.  Depuis  quelques  années , M.  Droz  a inventé  un 
balancier  monétaire  , à l’aide  duquel  il  prétend  accélérer 
& perfeâîonner  la  fabrication  des  monnoies  : il  a eu  des 
contradiéîeurs , il  y a même  de  la  concurrence  ; car  M. 
Augufte  , fermier  des  affinages  , m’a  annoncé  un  perfec- 
tionnement du  même  genre.  Gardez-vous  d’imiter  ces  Corn- 
milTaîres  des  monnoies  qui  obligés , par  état , de  faire 


(i)  Le  denier  rappelé  dans  la  lolSalique  , mais  il  croît  (far-- 
geiît.  St.  Louis  a fait  frapper  les  premiers  deniers  de  bîllon.  Henri 
III , & tous  Tes  fueceffeurs  jufqu’à  Louis  XV.en  ont  faitfabriqueir 
ciî  cuivre;  à Paris  fous  Louis  XIV  on  ne  faifoit  ufage  que  delà 
pièce  de  deux  deniers  3c  on  l’appeloit  double  ; mais  le  pauvre 
pic  des  provinces  faifoit  un  ufage  confiant  de  la  pièce  du  de- 
Jimpht 
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vérifier  Tutilité  des  découvertes  en  ce  genre  , ne  s*en  font 
pas  même  occupés.  Empêchez , fur-tout  , que  les  artiftes 
utiles  ne  fuivent  l’exemple  du  fameux  Nicolas  Briot  qui* 
perfécuté  par  la  cabale  de  la  Cour  des  Monnoies , a porta 
en  Angleterre  fon  fameux  balancier  j découverte  ingénieu- 
fe , utile  à tous  les  arts , & avec  laquelle  il  a frappé  les 
plus  belles  monnoies  , qui  eulTent  paru  depuis  la  chute 
de  Rome  & d’Athènes. 

Je  ne  dois  pas  oublier  M.  Romain  JeufFroy , graveur  en 
pierres  fines , qui  ayant  retrouvé  le  moyen  de  graver  lur 
/ achr  trempé , connu  chez  les  anciens  , & non  pratiqué 
de  nos  jours  , a préfenté  au  Comité  des  Monnoies  un 
mémoire  pour  l’appliquer  aux  carrés  des  monnoies.  Le  ta- 
lent de  cet  artifte  eft  connu. 

Au  refte  , n’admettez  pas  aveuglément  ces  découvertes 
nouvelles.  Faites  conftater  par  des  expériences  bien  diri- 
gées , leur  «tilité  ou  leur  iimtilité  j faites  drelTer  des  pro- 
cès-verbaux raifonnés  , par  deux  commilTaires  de  l’AiTenf- 
blée  Nationale , deux  membres  de  l’accadémie  des  feien- 
ces , deux  perfonnes  ayant  les  connoiflances  monétaires 
requifes , mais  qui  n’au|ont  aucun  intérêt  à l’admiflîon  ou 
au  rejet  de  ces  découvertes.  C’eft  ainfi  que  doit  marcher 
le  defir  de  connoître  la  vérité  5 & c’ift  ainfi  que  la  vérifié 
fe  découvre. 

On  vous  a propofé  d’imprimer  fur  vos  efpèces  leur  titre 
& leur  poids.  La  loi  que  vous  rendrez  fur  ces  titres  ôc 
poids  fera  publique  \ perfonne  ne  pourra  l’ignorer  j chacun 
faura  conféquemment  , à quel  titre  , à quel  poids  doit 
être  chaque  pièce  monétaire.  .Une  empreinte  quelconque 
afiurera  donc  que  vos  sff  èces  feront  à tels  titre  & poids. 
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Quelques  chiffres  & lettres  ne  feront  pas  un  témoignage 
plus  authentique  : en  effet , & d’abord  , quant  au  titre  ^ 
rénonciation  qu’on  imprimeroit  fur  vos  carrés  n’ajouteroit 
/ rien  aux  grains  de  fin  qui  pourroient  manquer  : & quant  au 

poids , comme  la  circulation  le  diminue  chaque  jour  eh 
raifon  de  fa  plus  grande  aélivité  , l’imprefTion  du  poids 
n’empèchera  pas  cet  ufement , & ne-  fendra  , à la  long;ue  ; 
qu’à  groffir  le  menfonge  en  proportion  de  la  dirainûtioh 
du  volume  de  la  pièce. 

IV. Partie.  Combien  fabriquerons -nous  d’efpèces  désenivré?  Com- 
De  la  quan- bien  en  fabriquerons-nous  d’argent  à 6 deniers.- 
tières^\  ^fa-  Cette  queftioii  n’eO:  pas  fufceptible  d’un  grand  examen  ; 
lïriquer.  car  la  quantité  de  notre  numéraire  dépendant  de  l’étendue 
de  nos  befoins,  il  faut  laiffer  au  temps  la  mefure  de 
‘cette  étendue.  " 

Calculons  néanmoins  ces  befoins.  Vos  nouvelles  ef- 
‘pèçes  de  cuivre  étant  fabriquées  au'plus  haurpoint  de  per- 
Teélion  , vous  les  verrez  bientôt  préférées  à vos  pi-èces 
de  Z fols  & de  i8  deniers  5 & comme  ces  pièces  fer viront 
à la  fabrication  de  vos  monnoies  de  bas  argent  , il  faudra 
étendre  la  fabrication  de  cuivre  de  manière  à remplacer  la 
quantité  de  cette  monnoié  de  billon.  Où  ne  peut  donc 
la  porter  à moins  de  500  mille  liv.  par  département  5 ce 
^qni  l’élève  à 41  millions  500  mille  Hv^.môür  le'  Royaume  , 
fur  quoi  il  faut  déduire  la  quantité  de  monnoie  de 
"cuivre  qui  exifte.  • 

'Nous  avons- une  bafe  plus  certaine  pour  la  fabrication 
"de ‘la  nionhôie  a ^6  deniers  He  fin.  Le  comité  des*  mon- 
Roies  ’avoit’é value  mi/ie  marcs  , la  quantité  dé  pa-; 
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cite  momioie*  d’argent , au  titre  de  lo  deniers  ii  grams  j 
(]ui  circule  dans  le  royaume  , ce  qui  auroit  fait  près  de 
50  millions  J il  porte  aujourd’hui  cette  fomme  à 54  mil- 
lions, mais il- eh:  démontré  qu’il  n’y  en  a pas'  alTcz, 
pLiifqu’on  a introduit  beaucoup  d’efpèces  étrangères  ; ainli 
il  faut  calculer  fur  une  fabrication  de  près  d’un  million  par 
département , ce  qui  demandera  deux  millions  huit  cent 
mille  marcs  de  matière  à 6 deniers  de  fin,  pour  les  pièces 
de  5 , 10  &:  lo  fols  j favoir  : 

400  mille  marcs  en  pièces  de  5 f. 

800  mille  marcs  en  pièces  de  10  f. 

I <^oo  mille  marcs  en  pièces  de  z&  f. 

Ce  qui  donnera  80  à 8 1 millions  de  petites  monnoies. 

Si  vous  confidérez  combien  vos  petits  écus  ahuels  éprou- 
vent de  détérioration  par  la  circulation  trop  vive  à laquelle 
ils  font  expofés  j & qu’il  feroit  cependant  impropofable 
d’ordonner  une  fabrication  de  pièces  de  3 livres  à 6 deniers 
de  fin  , parce  quelles  feroient  trop  volumineufes  3 vous 
vous  déterminerez  à décréter  une  monnoie  de  40  fo^s  au 
même  titre  que  celle  de  zo  fols.  La  quantité  de  petits  écus 
circulant  dans  le  commerce  eh  de  plus  de  300  millions  3 
mais  comme  j’ai  propofé  pour  80  millions  de  petite  mon- 
noie , je  crois  qu’il  faudra  , pour  le  moment  préfent  , 
n’ordonner  qu’une  fabritation  de  izo  milLlons  de  pièces 
de  40  fois  , c’eft- à-dire  à peu  près  4 millions  de  marcs. 

Telle  eh  la  quantité  de  monnoie  qu’il  eh  iiécefTaire  de 
fabriquer. 

• Quant  aux  remèdes  de  fabrication  , je  crois  qu’il  hiiie 
les  rehreindre  à un  grain  & demi  de  hn  pour  l’alloi , & à 
8 grains  pefant  pour  le  remède  de  poids. 
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Êt  à prôpos  de  ces  remèdes  j je  dois  répondre  à Uâ« 
méchante  objedion  qu’on  me  prépare  , & qui  ne  peut 
être  faite  de  bonne-foi  par  ceux  qui  favent  le  franfois , 
Sc  qui  connoilTent  la  différence  qu’il  y a entre  ces  exprelTions 
faire  payer  & tenir  compte»  ' 

On  fait  payer  en  monnoiej  on  tient  compte  des  objets  de 
toute  forte  de  nature.  On  fait  payer  par  le  débiteur  5 on 
tient  compte  à un  comptable.  On  conçoit  déjà  la  diffé- 
rence effentielle  de  ces  termes.  Comment  donc  a-t-on  pa 
m’imputer  d’avoir  voulu  gratifier  les  diredeurs  des  monnoies 
de  deux  trente  deuxièmes  par  marc  d’or , & de  trois  quart» 
de  grains  par  marc  d’argent  ? 

Un  diredeur  des  monnoies  doit  rendre  compte  de  toute  la 
quantité  de  matières  fines  qu’on  lui  remet , & c’eft-là  la 
partie  de  fa  comptabilité  qui  eft  relative  au  compte  des  ma- 
tières qu’il  a reçues.  Quant  à fa  fabrication  , c’eft  autr» 
chofe.  Comme  il  peut  travailler  un  peu  aa-deffus , ou  un 
peu  au-deffous  de  la  loi , afin  de  l’engager  à travailler  att 
point  le  plus  approchant , après  avoir  reftreint  à quatre 
trente-deuxièmes  le  remède  d’aloi  pour  l’or , qui  étoit 
à douze  trente-deuxièmes , & à un  grain  & demi  celui  pour 
l’argent  qui  étoit  à trois  grains  ; après  avoir  réduit  le  remède 
de  poids  à 8 grains  au  lieu  de  1 5 qu’on  accordoit  pour  l’or  , 
& de  5 ^ pour  l’argent , ce  qui  ;Veft  certes  pas  un  petit  avan- 
tage : j’ai  propofé  de  divifer  les  remèdes  en  deux , pour 
les  porter  une  partie  en  dedans  & une  partie  en  dehors  du 
travail  5 mais  comme  un  directeur  doit  compte  de  la  tota- 
lité du  fin  des  matières  qu’il  a reçues , j’ai  penfé  qu’il  étoic 
impoffible  , fans  un  double  emploi  , de  lui  faire  payer  de 
nouveau  ce  qui  manqueroit  de  fin  dans  la  fabrication,  e« 
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ce  qui  proveiioit  du  remède  j & pour  ^l’empêcher  de  tra- 
vailler avec  trop  d’étendue , ce  qui  porteroit  !’(  fpèce  au- 
delTus  de  fa  valeur  intrinsèque  , j’ai  ajouté  qu’on  nt  lui 
tîendroit  pas  compte  du  fin  ou  du  poids  qui  excéderoit  la 
loi  : & Ton  ne  pouvoir  j certes , donner  d’autre  fens 
à ces  cxprefiions , puifque  j'ai  ajouté  que  le  diredeur  auroit 
intérêt  a rapprocher  tellement  de  la  lettre  de  la  loi  > quil 
feroit  plutôt  un  peu  au-dejfous  quunpeu  au-dejfus^ 

Au  refte  , je  ne  parle  pas  la  langue  des  prétendus  moné- 
taires , mais  la  véritable  langue  françoife  > dont  il  eft  utile 
d’étudier  les  fynonymes  j,  fi  l’on  ne  veut  pas  être  ridicule- 
ment ergoteur^ 


Quels  feront  les  moyens  de  fe  procurer  la  quantité  de 
matières  nécelTaires  à cette  quantité  de  monnoie.  fe  procurer 

D’abord-,  en  ce  moment,  par  votre  fabrication 
cuivre  , vous  ferez  bientôt  en  état  de  retirer  toute  la  «if  à la  fa^ 
monnaie  de  billon , ce  qui , grâce  à vos  cloches , vous 
rendra  l’argent  que  contient  ce  même  billon, 

Zo*  Les  opérations  fubfidiaires  fur  cette  matière  de  clo- 
ches , qui  ne  fervira  pas  à vos  monnoies , procureront  une 
fécondé  fource  de  matières  d’argent , foit  par  fon  emploi , 
foit  par  fa  vente. 

5 Les  bonifications  de  votre  tréfor  national  , que 
l’on  vous  a annoncé  devoir  s’accroître , faciliteront  cett» 
fabrication.  ' 

4^.  Le  defir  d’avoir  une  belle  monnoie  , une  monnoie 
commode,  engagera  les  poflefieurs  de  pièces  de  6 , iz  Sc 
14  fols  aies  porter  au  change  des  monnoies. 

’ En  cinquième  lieu  , il  eft  impoftlble  de  fe  dilTimuler  que 
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îc  prix  de  l’argent  efl:  fi  élevé  , que  vstre  comité  des 
finances  ne  pourra  faire  venir  des  piaftres  d’Efpagne  fans 
faire  de  grands  facrifices  , parce  que  les  piaflres  valent  réel- 
lement 55  livres  le  marc  , & quand  même  vous  confenti- 
riez  à faire  ce  facrifice , vous  n’en  retirerez  qu’un  bien 
trifte  fruit , car  on  fondra  vos  écus  pour  vous  les  vendre 
plus  cher.  Il  efl  doue  d’une  nécefiité  abfolue  de  porter  le 
prix  de  l’argent  à 55  livres  5 à ce  moyen  vos  écus  aduels 
fe  retrouveront  à une  valeur  intrinsèque  égale  à la  valeuï 
légale  , moins  les  frais  de  fiibrication. 

Ne  vous  inquiétez  pas  alors  des  moyens  d’avoir  des  ma" 
tières , vos  hôtels  des  monnoies  fauront  bien  s’en  pourvoir  , 
fans  que  l’Etat  falfe  aucun  facrifice. 


VI.  Partie.  J1  i-^e  fuffit  pas  d’avoir  de  la  matière  pour  faire  de  b 
Moyen  d’aJ-  . , , , , ^ r \ 

furer  d'une  monnoie  5 d’avoir  déterminé  le  titre  & la  valeur  des  elpeces  ; 

révo^lde  L d’avoir  flatué  fur  leur  perfeélionnement  & fur  la  quantité 

imiplc  la  vé- de  la  fabrication.  Vous  derez  fingulièrement  veiller  fur  la 
rite  du  titre  , ^ 1 /i-  / 1 . ^ • 

&d'e--i-!pêcher  fidélité  de  l’exécution. 

ne^biicitic^n  ^dux  qui  ont  lu  le  Traité  de  la  Confiitiition  monétaire, 
imparf.ute.  que  j’ai  eu  l’honneur  de  préfenter  à cette  Affemblée , con- 
noiffent  la  plus  grande  partie  des  vices  du  régime  moné- 
taire. Je  ne  relèverai  ici  que  ks  principaux  d’entre  ceux  qui 
. ' font  relatifs  à la  fabrication. 

i C’eft  d’abord  un  grand  vice  de  mettre  fur  l’efpèce  i’em- 
pveinte  avant  qu’il  foit  irrévocablement  jugé  «qu'elle  efl  au 
titre  & au  poids.  Les  auteurs  comparent  la  monnoie  à 
un  billet  à ordre  , dont  l’empreinte  efl  la  fignature  : ils 
auroient  clii  ajouter  qu’elle  en  afiiire  la  valeur.  Or,  a-t-on 
jamais  trouvé  une  perfonne  afiez  imprudente  pour  figner 

un 
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un  billet  à ordre  dont  la  valeur  feroit  lailTee  en  blanc  V La 
fignature  du  billet  à ordre  en  garantit  la  valeur  ; & c’eft 
lorfque’  cette  valeur  eft  déterminée , que  la  ligna  cure  eft 
appofée  fur  le  billet.  Il  faut  donc  auflî  qu’une  monnoie  ne 
foit  empreinte  que  lorfqu’il  eft  conftaté  quelle  a fa  valeur 
légale  3 & elle  n’a  fa  valeur  légale  qu’autant  quelle  eft  au 
titre  & de  la  pefanteur  déterminés  par  la  loi  3 & l’on  ne 
peut  être  alTuré  quelle  a ce  titre  Sc  cette  pefanteur  que  par 
les  expériences  de  l’effai  & de  la  pefée  3 & ces  expériences 
doivent  fe  faire  par  des  perfonnes  de  l’art , & en  préfence 
de  celles  qui  doivent  veiller  à la  fidélité  de  la  fabrication. 
Or,  qui  font  ceux  qui  doivent  veiller  à cette  fidélité’  Les 
perfonnes  auxquelles  ont  accordé  leur  confiance  ceux  qui  ont 
intérêt  à cette  fidélité.  Vous  reconnoifî'ez  la  nation  3 voiLS 
ivconnoifiez  le  pouvoir  légiflatif , & le  pouvoir  exécutif. 

il  faut  conféquemment  le  concours  de  ces  deux  pouvoirs 
pour  autorifer  l’appofition  de  l’empreinte  fur  une  monnoie 
quelconque.  Mais  dès  qu’une  fois  les  deux  pouvoirs  ont 
autorifé  cette  appofitioii , il  feroit  abfurde  de  foumettre 
les  mêmes  pièces  à une  nouvelle  révificfti  d’un  des  deux 
pouvoirs. 

Iln’exifte  qu’un  moyen  de  faire  coi-vcourir  les  deux  pouvoirs 
a la  vérification  , c’eft-à-dire  , à la  fignature  de  notre  billet 
métallique  , 8c  ce  moyen  eft  indiqué  dans  /a  confiltution 
monétaire  ( pag.  ^8  & 108  ) : ceft  que  le  département 
ou  le  diftrift  ou  fe  trouve  l’iiôtel  des  monnoies , com- 
mette un  de  fes  membres  pour  qu’en  qualité  de  cominif- 
faire  de  la  nation  , il  faife  procéder  à ces  vérifîcatiGns  : 
c’eft  qu’en  outre,  le  commifTaire  n’opère  qu’avec  celui  que 
ie  roi  aura  nommé  pour  repréfenter  le  pouvoir  exécutif.  On 
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conçoit:  le  commiiTaire  <3e  la  nation  doit  être  nommé 

à cliaque  opération,  tandis  que  le  commiflaire  du  pou- 
voir exécutif  peut  remplir  des  fondions  annuelles. 

Mais  s"*!!  efl:  néceiTaire  que  les  deux  pouvoirs  concourent 
pour  garantir  à toutes  les  nations  la  fidélité  de  nos  mon- 
Hoies , il  eft  aufii  nécefiaire  qu’ils  correfpond^nt  avec  un 
comité  compojpa  des  repréfentans  du  pouvoir  légiflatif  & 
du  pouvoit  exécutif,  qui  puilTent  rendre  compte  à rafiem- 
blée  nationale  & au  roi , de  l’état  des  monnoies  & d’une 
exécution  conforme  à la  loi.  C’eft  le  comité  des  monnoies 
dont  il  eft  parlé  dans  le  projet  de  décret  fur  les  monnoies , 
comité  compofé  d’un  direéleur  général  des  monnoies  & d’un 
commifiaire  général  fuppléant  nommés  par  la  nation,  de 
deux  commifiaires  généraux  nommés  par  le  roi  5 comité 
dont  les  fonélions  font  fi  importantes  qu’on  ne  fauroit 
trop  accélérer  fa  formation , & je  crois  quelle  doit  mar- 
cher dp  même  front  que  le  décret  de  la  fabrication  de- 
mandée. 

Je  propofe  donc  en  me  réfumant  qu’il  foit  décrété  1°.  que 
dans  trois  jours  fera  arrêté  le  choix  des  fujets  des  empreintes 
des  efpèces  de  cuivre  de  1,3,  6 & 1 1 deniers , ainfi  que  des 
monnoies  de  5 , 10,  zo  Sc  40  fols. 

X®.  Que  tous  les  ardftes  feront  invités  à faire  des  def- 
fins  defdits  fujets  pour  être  par  l’Académie  de  peinture  & 
iüïilpture  fait  choix  de  ceux  qui  auront  été  exécutés  avec 
le  plus  d’intelligence. 

3°.  Que  les  delfins  choifis  feront  gravés  au  trait  lavé 
ftir  une  dimention  de  cinq  pouces  de  diamètre , & diftri- 
îaués  aux  artiftes  qui  fe  préfenteront  pour  graver  l§s  ma- 
dères des  mon«oiçs. 


4^.  Qu’il  fera  accordé  trois  femaines  auxdits  artiftes 
pour  la  gravure  des  matrices  deftinées  aux  efpèces  de  cui- 
vre, & autant  pour  celles  deftinées  aux  efpèces  d’c^rgent  au 
titre  de  6 deniers  , & que  l’académie  de  peinture  feuîp- 
cure  choiûra  trois  de  fes  membres  pour  être  juges  defdites 
matrices  mifes  au  concours. 

5^.  Qu’il  fera  accordé  une  fomme  de  3000  livres  pour 
la  gravure  des  matrices  de  chaque  efpèce  aux  irtiftes  qui 
les  auront  exécutées  avec  le  plus  de  perfediion,  ainfr  qu’u’re 
fomme  de  600  livres  à ceux  qui  auront  obtenu  le  fuitrags 
en  fécond  ordre. 

6°.  Que  les  artiltes  qui  auront  remporté  les  prix  , fourni- 
ront aux  graveurs  particuliers  des  moniioies,  les  matrices 
Sc  pointons  des  efpèces  dont  ils  arironf  exécuté  les  matri- 
ces principales,  fous  la  rétribution  accordée  ci-devant  au 
graveur  général  des  monnoies. 

Qu’il  fera  irait  fans  délai , par-devant  deux  com- 
miifaires  de  raifemblée  nationale  , deux  commilTaires  de 
l’académie  des  fciences , ùc  deux  perfonnes  ayant  les  con- 
noiifances  monétaires  , mais  ums  intérêt  à radmiffion  ou 
au  rejet  d’aucune  découverte , des  expériences , première- 
ment fur  la  matière  des  cloches , pour  conftater  le  parti 
le  plus  avantageux  à en  retirer  pour  les  lignes  monétaires , 
auxquelles  expériences  tous  mécalîurgirces  pourront  affider 
& propofer  leurs  moyens  : fecondement , fur  le  procédé  de 
la  gravure  fur  l’acier  trempé , propofé  par  Al.  Romain  JeuR- 
froy , afin  d’en  conftater  la  vérité  & l’utilité  : troifième- 
ment  fur  les  balanciers  des  fieiirs  Droz  & Augufte  : def- 
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quelles  expériences , procès-vtibaux  feront  dreifés , & le 
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rapport  fait  à l’afTemblée  nationaie  pour  être  ordonné 
cju’il  appartiendra. 

Qu’îl  fera  très-inceifamment  fabriqué  dans  toutes 
-Tes  monnoies , i°.  pour  41  millions  d’efpèces  de  cuivre, 
ou  de  métal  de  cloche  : 2.°.  6 millions  8 cent  mille  marcs 
de  monnoie  d’argent , au  titre  de  6 deniers  5 à favoir , 
400  mille  miarcs  en  pièces  de  5 fols  , 800  mille  marcs 
en  pièces  de  10  fois,  i6cd  mille  marcs  en  pièces  de 
2.0  fols  5 & 4 millions  de  marcs  en  pièces  de  40  fols. 

5^-  Que  les  écus  & demi-écus  continueront  d’avoir  cours 
pour  leur  valeur  de  6 & de  3 îiv, , ainfî  que  leurs  fub- 
divifions  pour  6",  12  & 14  f.  , jufqu’à  ce  qu’il  en  ait 
été  autrement  ordonne. 

10°.  Que  les  pièces  de  deux  fols  & de  18  deniers  cef- 
feront  d’avoir  cours  au  premier  IMars  1750  , & qu’à  cette 
époque  elles  ne  feront  reçues  au  change  que  pour  leur 
valeur  intrinsèque  3 mais  qu’à  dater  du  premier  Février 
prochain  (i)  , & pendant  tout  le  cours  dudit  mois  , lefdites 
pièces  feront  toutes  reçues  au  change  fans  aucune  ré- 
duction. 

11°.  Que  les  pièces  de  billon  provenant  de  fétranger 
ne  feront  reçues  que  pour  leur  valeur  intrinsèque  , & que 
les  pièces  de  2 fols  , tellement  neuves  quelles  porteront 
la  preuve  de  leur  faulfeté  , ne  feront  reçues  ni  au  change 
ni  dans  le  commerce. 


(0  Ce  projet  ayant  éprouvé  des  retards , il  faudra  éloigner  ce 
îerme. 
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î2°.  Que  le  prix  de  l’argent  au  titre  de  ii  deniers 
fera  fixé  à 55  liv. 

13°.  Que  les  diredeurs  des  monnoies  ne  pourront  faire 
monnoyer  aucune  efpèce , que  préalablement  leur  titre  &; 
leurs  poids  n’aieiit  été  vérifiés  par  deux  experts-effiyeurs 
nommés  par  deux  commifTaires  , dont  l’im  choifi  par  le 
roi , 8c  l’autre  par  le  diredoire  du  département  ou  du 
didrid,  lefquels  commifTaires  feront  tenus  d’aflifter  aux- 
dites  vérifications , ainfi  qu’au  monnoyage  des  efpèces. 

14°.  Que  les  atteliers  des  balanciers  feront  fermés  fous 
trois  ferrures  difFérentes  , dont  les  clefs  feront  remifes  au 
préfident  du  diredoire  du  département  ou  du  diftrid,  au 
commiffaire  du  Roi  ôc  au  diredeur. 

15°.  Que  l’afTemblée  nationale  nommera  très-incefTam- 
ment  un  diredeiir-général  des  monnoies , 8c  un  commilTaire- 
général  adjoint , lefquels  avec  deux  commifTaires-généraux 
des  monnoies  , qui  feront  nommés  par  le  roi,  compoferonc 
le  Comité'  auquel  correfpondront  les  commifTaires  du  roi , 
ainfi  que  les  officiers  des  différens  hôtels  des  monnoies  , 
pour  être  par  ledit  comité  furveillées  les  operations  moné-  \ 
taires , 8c  rendu  compte  tant  à TafTemblée  nationale  qu’au 
roi  de  tout  ce  qui  a rapport  auxdîtes  opérations. 

16°.  Que  dans  les  arrondifTemens  des  différens  hôtels 
des  monnoies  ib  fera  fait  choix  , par  les  diredeurs  refpec- 
tifs,  de  85  mille  quintaux  du  meilleur  métal  de  cloches, 
pour  être  convertis  en  fignes  monétaires  en  proportion  de 
la  maffe  des  befoins , ou  employés  à l’alliage  des  monnoies , 
après  en  avoir  préalablement  épuré  le  métal  , 8c  le  fur- 
plus  confervé  en  dépôt  pour  être  employé  aux  différens 
bsfoins  des  hôtels  des  monnoies. 
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17''.  Que  par-devant  les  commifTaires  nommés  pat  l'af  • 
femblée  nationale  , il  fera  procédé  à l’enchère  du  furplus 
du  métal  des  cloches  , pour  être  adjugé  , foit  en  gros  * 
foit  en  détail  , à celui  ou  ceux  qui  en  feront  les  offres 
& les  conditions  les  plus  avantageufes  ; qu’en  conféquence 
il  fera  fait  & imprimé , dans  la  huitaine  , des  affiches 
d’adjudication  dudit  métal , lefquelles  feront  placardées 
dans  toutes  les  villes  du  Royaume  , à la  diligence  des 
dlrcétoires  des  différens  départemens. 


